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PA R T IE 0 Y F 1 0 1 EL LE

Départenent de l'iistruction pu:blliique

1:NPusvTîoN t:NivIMi:.lE : l, ,AMis

flii:n.EEiNTS adloptés par Son iExcellence le Leutenan t-
Gouverneur en Conseil, le 7 décembre 187Î, pour
la tenue et la direction d'une Exposition Scolaii:e à
l'Ex1 ,ositiioi Universel le de Paris. 40 Vict., Chanp. 22,
sec. 52.

I. La couîtiss.ion se réuniin, à la demande du surin.-
lendant, lorrîsqu'il le jugera nécessaire et à l'endroit qu'il
indiquera. ,

2. La commission, si elle le juge à propos. fera des
règîclemenîs pour réu lariser ses ilibérations et ses
travaux.

3. Elle choisira les oibjets qui serolt expsés, livre,
dessins, cartes géogra¡.hiques, etc•

SElle s'elorcera <le recueilbr, tant, dans les écoles
primaires que dans les maisons d'éducation supérieure,
Iout ce qui cst de unture å faire connaltre notre système.

5. Elle distribuera dans le 'écoles u cahier.unique, ou
des [euilles volantes, dans le but <le 'recueillir les (evoirs
les écoliers, et, apres avoir exaitié Ces devoirs, elle les

exposera, St elle lu .uge à propos.
u. Elle aura pouvoir de donner tous ordres é vessaires

pour atteiudre le but de ses travaux et endr cette
exposition scolaire aussi complète et aussi intéressante
que possible ; elle pourra entrer en communication avec
les dêparlements publcs et en oblemr tout ce q1'elle
croira le nature à lui ôtre utile.

7.. Elle fera, à sa discrétion, des annonces dans les
journaux ; elle publiera un catalogue ou fera imprimer
une notice historique des principales maisons d'éducation
elle fera en général tous les frais d'impression jugés
nécessaires.

8. Elle fera de temps en temps rapport de ses travaux a
l'exécutif.

Oi:neON OirT.
Surtintenmd ant.

IUCIE.\U DES EX.\.IlNA'.1,ECU1lS

snt ioxnnicloSDI ET WomV:

Eloiot Le.it:Nra:, I ire classe {F) : Olles. Marielore Leinieux,
mari. Itose Ania Moreai, Mario ZbIirol Pothie, .\lr ltizibeth

Vervillt, et (F et A) : Mari ijulie Soucy.
E iNT e cla.v (A) : ie. Sarai 1. Teey.

tiu illt~ ovem bro 1877.

PART lE NON-OFFICIELLE

Taibennlî .uynopilquet des (liseau du Canlada

Monsieuir J. M. Le Moine, bien connu par ses savan tes

recherches sur l'ornithologie, vient de publier un grand
Tableau synoptique des Oiseaux du Canada, qu'il a donné
ai) Dléot de lies du dép:rleent de l'instruction pu-
bli:îue.

Cet acte <le génrosité sera apprácié, romme il le mnile,

Ipir les amis de l'éducation.
Pour. dressetr ce tableau, M. Le Moitie a adopté la

nomenclature et la classiiiltion du Smlilsonlian Inîstiitc
de Washington, qui~ estgétnáralement conîsid é, r'oyons.
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nous, coimle la preiière des autorités américaines en domnée par Saint 'l'homas : Enseigner, diit-il. q'st
fait d'histoire naturelle. Cette classification est aussi produire la science chez les mntre., en favorisant 1"

adoptée par notre Università Lavalt 11le ditll-re b auc eloppotuipet do leuupraisoni Il na dit poup,
de celle d'.AdudlIon, qui a é té o mps admise sus iton" eur raisnnlurele.Mh eur rta ison naut urele.
le colintilent, Mais que les lavaux plus rècenîts les Il suit (le qu'un maitre qu W -,idre,,e à la mi'Ii

.uecseur de lllustre unturalriste finissent par détrinIer, de t'enfant plutôt qu'a son intellig.' , qui obl'êl''

et il iln po'taib pour la suite des tudes dans ce payi de a approild re par creur et à îr: iter Ibos I on<; que souvent
mrémero il mh comuiprenld H p as, t Ill pratu e une tulold''

prendre une néthode qui ous mtte ein relations directesœn p aifalssei conîtraire à tons les pri ticip cs pâtagogiquies e~t '111,
etfa ciles avec les savants des etats-Unis. C'est le mieîl noAln les plns ilùmelltires de la psyehologie; il nauîq'
leur moyen de profiter de leurs recherches et de leurs son but, perd son temps et impo:,e : lelifmt on tra vai
publications. .vec le peu de ressources que nous possf. ingrat,
dous pour les t'echerehes scientifiques, ntous ne pourrions! LJ'honlune est avant tout un tt re inutellIgont. Che. lui

, . . la raison domine ; la inélm olîit. Ele ot romille
qliue perd lett rester isoles.t i»s rl 'u !'re 4 maiil' d'

.l. Le Moine nous a fait ieimar'quer qu'il I'en est pas louvrier.
des oiseaux absolument comime des autres animaux, les La raison saisit la vité ; la immoi re la retient. L:
muaiunmmifères, par exemple, dont la zôlie d'hîabitatioi reste raison la peroit, la comprend ; la muiéioire la consrve.
toujours la memte et dont les nmigrations ne varien Or, polir conserver une chose, il fata d'abal-id la os.tMhr

Le travail de l'intelligence doit dounpreier eli de la
Les oiseaux. exposés aux accidents des temptes, ne mémoire, Alors. clue facult jouait son it>lo propte-
suivent pas iti parcours invariable dans leurs déplace- et le jouant à son heine, tout ,.e :,plilie, tout se facilitro;

uLents, et il est parfois bien dificile <le lire si telle ou et conme ce qui se fit plus facilement se fait plus rapids
(elle espèce appartient vraiment à la contrée où, îioiqlue ment, l'élève gagne dlu temtps ; il arrive au but d'autant
i're, elle fait tni certain sjou r.\insi: .\I. Le \oine t plus ite qu'il a plus diîntelligence. les concours sont

. . . . des luttes de la raison et nn des luttes le la miéioire :
pisede dumis SOuni musée puar'tier- uni ibis de la Floide, les talents sont apprériès à leuri juste vaientr et le pruiir

tiué à t)eschambaul près Québec. Celui-là est un étran- rang est accordé a celui qui le ilérite réellement. .\lor-
gelr, il n'y a, paà sy tromper : mais d'auures oiseaux aussi, dégagé de toute enuittrave, de tout bagage iiutil.
sont plus dithiciles à reconnaitr. " pouqo . love aune le travail, aie l'etude. Pouvant imarcher,

le MWOn pee que, dats une seconde édition, il fera par lui-m ve, voler de ses ropres ailes. comprendre, il
, se sent heureux ; et ce lion eur. i veut se le procur'er

soli tableau lun petit nombre (le r'et'anchlemeîtns et d'addi- souvent, il y revient volonitiers. Il y a les jouiance'
lons, de Flitelligence, comme il y a les jouissance, du en :'

Tel qu'il est, ce tableau est prcieux pour les écoles, mais il n'y a pas ce qu'on peurait appelet les joui5sance'
pontr tottes les maisons d'éducation. Il cotibuera de la mmnîoire.

uQuan on comprendra bien cettUe vérté et qu'on voundrigrandement à populariser une étude itressane tui re se donner la peinie de l'appliquer danîs tontes Inos inistti-
toutus. L prix en ezt de SO:K tions, depuis les maisons de haute éducation jusqu'aux

pIUs petites écoles du village, Oit verra alois nie véritable
révolution s'opérer dans le doinaine de l'instr'ction
publique ; les jenîes gens feront leurs études-'. dans til)

se~i'Ignementt a te> temps beaucoup plus court, et ils s(mront aiuimés d'uine
lîien plus noble ardeur pour le travail. )'un autre c:te.

Dans suO der'nuie rapport sur Fécole normnne La n otre province prendira le devant surses sumis 'oisine8
M1. l'abé Lagacc se livre a des contsidlérationîs t ros.êîevées et oun mie l'accuser'a plis d'étr'e arriérée.

. la iztg£o î'esu y, ei tq co nv, sui 1 es n le jour où nous nous prépareronis ainsi à fi luitte, l.sur la méhode d eseignmnt qui convient le mieux à concurrence ne nous sera pas défavorable caur. lEu
'eifance, à respruit humailn das la première période de merci, nons c sommes pas depour'us d'litel igei'.

son développement. Oni lira avec intérôt cette partie d l" Noî1, ce n'est pas l'iiltelligeIce qui nous muîaIIqtue, ru"!5t
rapport : plutôt 'esprit ld'initiative. Nous sommes ap:thiques,

notus sommnîes rouîtinîiersvoil ! Nous n'aimons Is a
Les élèe des deux déüpa-tLments-~iusititueur et is- chian"er' nos habitudes, et qui d l Nus (lonou décids ;*t

litittrices--m 'ont donné la plus eitière satisfactionl, soitmarcli', ce n'est qu'après les autres et le plus tird
)ar lenr conduite morale, soit par leur application -< possible : nous suiVOunS. imitos. Il y a pi<gu's.latude. alis il y a surtout deux points, monsieur le sans dIoute ; "toits avauçicons, quoique len teuinett • muaits

Surintendant, sur lesquels je désire attirer vore atteîntion: quand i d 'agit de 'iusruction et de ldicatio:', est
la rapidité des progrès, et le goût de l'tude. dans l'esprit et le cœur (e leufant qu'il fat pouvoi1

Dans un temps deux fois, trois fois plus court, ari'er counater le véritable progrès. Or, pour a'river. il Io.
ai iùme lut, avec une plus grande satisfacon iuitellec- suflit pas <le ieIouveler le jmtériel de nos écoles ; iituelle et un amom' plus prononcé pour la science, voilà faut sIrtout tu'asfoi'mer notre Cnseignement, mett te <l:
uii résultat réel, évident et que tout le monde peuit cons- côté les vieilles routines, et adoptemr euln une mdéthc>de
tater. A quoi ce résultat est.il dû ? A la supmiorité <le plus r'ationnlle, plus mi hiamonie avec l':i faculté, <d•
la méthode. El cette s<ipèiiorité elle-iéue« , à quoi l'esprit humîain ; cultiver' lintelligence avait la oiie
tient-elle ? A.ce que le maitre sait mettre à contribution faire comprendre avant de faire appr'ende.
les forces miellectuelles de l'élève ; il s'adresse à sa Je suis heureux de vous dire, mn'sieur le su'intn.ut,
raison et non à sa mémoire ; il applique rigoueusement que c'est sui ce, principe qu'est' fodée la pratique ib
cet aphorisme : d'abord, compredre ; ensuite, apprendre. PIenseignent à l'cole nuorale La'al. Voiài PW',pionute méthode est plus ou moins bonnte, suivat qu'elle les progr's ds élèves y soit si ra pides et leut atou' pot
répond plus on moins à cette léfîtition de Penseignement l'étude si pronotcé.
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lci, point de levons par uCoir. Le professerir s'adresse préventions qu'ils rencontrent quebluefois dans 'applica-
A linîîtelligence de refatt, et ipund 'itelligeneu a hien tion des réornes les plus urgentes. Ils sauront désor-
saisi la vérit qpui lui est proposée, inémoire fait ensuite mais qu'ils peunvet compter pour cela, comme pour tout
sqn travail d'elle-méine et aisément. ce qui est bieu, sur votre généreux appui.

Avec cette mthodle, des élùves qi î'avaient aucune Au reste, les bons exemples ne leur manquent pas
istiu de la Qinue latine, ont tù mllist en éttat d'étudier aujou idh ul, et ils viennuent de haut. Messieurs les
bi philosophie miîorale dans tnt ouvrage latin, lcinmcnto directeirs du séminaire de Qulbec, les damles ursulines,
philosphi- moera lis, par le P. ,b>uii, S. ., et'cela dans les dames du 4o-Pasteur, et., ont adopté la mléthode
lspre de hui imois, du leu septeire au ler de inai phouique pour l'enseignienî<tnt de la lee ture dans leurs

Si ivant, il recevant iine e'on h t'ulie urelnrjour, soiit maisons, et les résultais olten us ju.sn'à ce jour leur
einq ieures par semnamlte. donnent une entière satisfaction : justesse dans les sons,

Dans Ile m e tenmps-i nq heures parsemiaine peoidant niettet dans l'arliculation, lireI dans PIxpressi o, tout
huit mois-les mòmes élvus ont suivi le cams de phil. est mieux, tout est bien.
suuphie de Sansévérino-831 pages in-80-t les concours Il v a d'alleurs dans les execices de la lecttire à haute
évrits ont dotn les résuitats suivants voix~nne gvniastique que les maitres ct iaitresses

Sur 10 pointîs. ont onrservé d'coles, que les élèves eux-mnémes ont tout intérêt ; li
pas négliger. " Il n'est personne à qui l'art de la lecture
soit plus indispensable, dit M. Legouvé, puisque apprendre

- à lire c'est apprendre à respirer, a ponctuet', ti e pas se
-fatguer, et que -eercice de.la voix est la plus salutaire

idesgymnastiques. Fortifier la voix, c'est fortifier l'orga-
nisation tout entière ; fortifier la voix, ce n'est pas seule.
.. ent développer la puissance vocale, mais encore la force

i,. 11 . . . bles poumons et du larynx...........Ce qui est vrai
itoA, .. ... f.t 5.3 $ A0 pour la partie techniqpiede Part de la lecture 'est égale-
itinfret. ........ t 3 7. . . ment pour la partie intellectuelle. Quel puissant et ion-

liil ! ............... veau moyen d'action dlui maitre su l es classes popiulairee
.... 8........... 3. . 3 sit peut les untier peu à peu. gi-ace a la lecture, à ue

ulw. '............ à t .s intelligence même imparfaiie de queluts-uns de nos
he fs-d'o-uvre!.............Et sans sortir du domaine

Depuis. l'un d1,e- Yes jeunies étudiants, M. Deli"le, a s dbi de l'enseignement éméen taire, quel pissant auxiliaire
avec succès lexanis du haîcahauréat ès-science . l'Uni- pont l'élve que la lecture t La mimoire est le grand outil
versité Laval. dais l'meuvre <le l'enseignement ; eh bien, cet outil, c'est

!e Itourrais multipler ces exempl's et vous Snontrer les la lecturî'e à haute voix qui instruira l'enfant s'en servir.
mnmes résultats dans l'étude dit franais d is,de L'enfant n'apprendrat ti pas mille fois plus vite, et ne
Îhistoire, de la litérature, de l'arithmétique, etc., etc., retietra t-it pas plus longte'mîps, si au lieu de travailler
mais il est iiutile d'insister d'avantage ; en voilà asse-z a s'enfouce'r les phrases et les motS dans la cervelle à
pour convaincre tes hommes de bonne foi, ou du moins force de les répÛter machinalenient, il les fait pénütrer
puri les engager à méditer sur un sujet si iiîportaint. en ein lui par le raisonnement, par le sentileCnt, c'est-à-dire
prenanit pour texte les paroles de Saint Thomas, déjà par l'intelligence du seus et des beautés d'une ovmvre?
citées :" Enseigner', c'est produire la science chez les hiien n'aide plus à a rpprendre par cur que de comprendre
autitres, en favorisant le developpement dlent rnison et d'admirer.
naulîfle:' " C'est donc au nom de la santé du corps et de l'esprit,

Permetez-moi, umosiert' le Sur-iuitdant, ui derie' continue M. Legouvé, ue je demande qu'eun France
mot su ut aut're sujet que j'ai déjà eiu 'honnur dle comue eu Angleterre, oi place l'aitde la lecture haute
signaler å votre attention', et que je considère coimne la voix a nî seuil iièine <le dinstruction publique. Je réclame
hase de tout enseigneent ; je veux parler de la lectu:e pour les classes opulaires, ho. un cours de lecture dans
â hiauttte voix. De toutes les imîatiéres qui coiîposett le les écoles normales ; o., n prix le lecture dans les
Pr'ogramme di nos écoles, c'est la plus négligèe J'eni écoles pimair es. Il n'y a de progrès réel. en éducation.
Juge par les 1ôuveux é!èves qpui, chaque anuée, entrent que relui qui coulnence p-ir l'einMCe et par le peuple,
à l'école ti'inrmal-Laval; j'en pige par les nombreuîx cai N'oilà ce qie M. Le;ouvé dit de leuseignement de la
didats qui se priésenîtenslt uatle fois par ainée au hureaut lectie - haute voix das lesécoles. Si lui. u des spua.
les exanuiiateurs catholiques de Qîtéli ; aucu tu tic sait ratite de Académie franaise, attache mie telle impor-

.lire. A la dernière'e sei luimis d'août dericr, tance U ette question, ouine sera pas surpris qlue, d.is
soixant-tr'ois ott été admis à la pratiqLu de t'eîseigne-, tn pays où c t art est encore plus négligé, je u-.
ment ; sur ce nombre. pas un seul n'est n état île montrr permette d'atre sur de sujt l'attention de ceux 'p i
avec ce-tititule les lois de la pironiotciatioti fraçaise president aux destinées de l'instruction pubtitme.
et les prtinciles de la lecture à liaute voix. Cela paraîtra
ii'i étre nt peu sévère ; cependant c'e.,t vrai. Et il î'nî

sera toujours ainsi tant <pt'on s'ohstitera à marche' t

iîitons, sans règle, sans méihode.
D(i toittes les tmtéthtodes de lecture, celle qui ite par'ait

ha jhis ratiille, la phls propre à corr'igr nos dnaat 1,li l lias
t ha mthtode ihotique. Le înieux vi d esjournatil p d'enemis,

Vous avez pît juger vous-nitie, nuonsieur le Surin. et le plus i !éressant, il ne s'occup pas de politique. Sa
tendani, des t-sultats obtents à l'cole normale au devise est : "Je suis chose légère et vais de Fleur en1
ioyt'Inl de cette mlîèthode i vous avez bieti iouIi eni lieur et relidant les dix voltnes de '.tbeille, au point

tOoigner vote satisfaction, et expriner le dsir îe la des souveirs p1urs do la vie et de l'histoire duvoit' adoptée danis ltutes itos écoles. Sants doute l'expres-<l 'iils
sio de Qdési' scia pour les élèves le l'école notVà,, a paysi haent luin ius que certaivs' e'nîleetions foit

ui grand encouragneiitnt au milieu des dilHicUltés et des préte!ieîwis.
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Aussi la réapparition de l'lbelle a-t-ele été saluée avec double d'n nm re, etc, es CI eu iOil ; il
plaisir par tout le imonde. llle ofre sans doute un ité- cd parfiteent sûr de ee qu'il dit, soi intelligence
rèt spécial pui le petit séminaire de Québec où el le claire il volt le fod de la cose.

A;ltre Spesc On ARi par intuition Laîit Wcl'une
public, in:is nous y trouvons tous muai àlre e à roposilion de o quand hi seille inspection do
etudier. 1a figure Suflit pour rende cette vérité sonsible. Ainsi,

Notre niinable confrère voudra bien nuis peiuettre triangle, l'un des
de lii .soînler a notre tour une cordiale ivene ctsest uspetit u la soninie les deux autres.

\.ï_ _ syivité lIamurotwer ? sans

la~Api inldt cTerre vin du lai inlcri quiit $u dir

déraonstritioi, est u exercici de Céooirmme la ell
desconcevoir par l lumière de son intelligeepce. a r

T R1 U'I E 1B 1,Eý'I'roisièîne excuiple Si vous umnt Wer àlenfant un
tre- easoni;al, un planté u objet riimlconduae et' si vous nisi

s usduitconaatii- d n o , partie, I usa e l'oid i
.gine. et.. votie enseignenet aprmt iprtuitif. Coinaiio

nousnt ne l-ois plus btenirneconaissandonné-
*QîîC %Upîjîe MMOI STUMIFi 1 les OOheS Iui su trouvenit autour de nous. punt, un notti

dieLe I'ut INTt' Vient dat latin lein quir vut ie l e dc LIcosi un (ohjeet essQIIsi.
de considérer, xer. Cot, eonînie la plupart Maintenant, si vous faites à 'eutfatt une uescritio

d3. ternie dle philosophie, a ca plusieunrs aCeptions un olmet. absent, si vou lui en mdi..uez la f rn, les
t resdi lllenws inous I'enpkio.irs Strîcteuueîî <huidas le p10rioîs, la rouîlotte, etc, .1111i1 de~ Ilu faire entrer dansi
sens du mot lautn don il dérive. a tête ue image di- cite chose, alors vous rn vens

2. Que veut dire auppnrr )me i uiion adesoip à ses sles, mais à sou ioitelligue , avec les
Ont entend pai' làt obtenir nue cunniiaissauce claire, et donnlées que vous lui foiriss.ez, ilI conmpose. iluérieùi-ert

dliece 'un' Pbet iMaérel. mxi le visléatto y ilent l'illiage, voulue u ne telle op-é'ration exige do
dirigeant notr attention. graeds net bea coup d'atttion ; elle

3. lPeut -on dCIé-,<es COiisnnc ui nflem suppose dous un nCertaWu degré de dévelp"eîiîîx intel.
adie leciniel. Ce travail de comilposition initérieure i'osl

Sans appcnde ditp 'e par la mLeoh-ns 'erbak et par If pas satîs dilliltés el, eu outre, il (.migm oire eenfant
verbale i? connaisse 1 arfaietenaent. rauo lesie

Uiisuticleu ronuuie e la ites le-; cn aissa ices quis par a perception ilirve'e, tous les îtlèml.its qui11
qu'il yeut faire apcpelt-ir à ses eants, soit ci leur est o (IL
înollirant les objets (nene utinitil, au cien- ;. Serait- iste (le dire,- qu*un iu/ùii <k hi t ans qu

fsant pper e par coeuurles ous données tuinoire enM ù récole pur loinrui- bol ne s:i u en das A'uese?
v'crhal, on bleen icore cun les faisant miioitjIs- :sdue cci fillt posséde: pcl u eScieuîce osii

t.l>uczrus<xj-zn; h necîdcc»<'atesî,-,esil ignore les lrnosdutucia eaettiut elai 1,
Onl peuit faire appel aux sens des enfants on01 [)el inîis il serait absrde, (le du-eCM nuit lit llict.

s'drssr Iti ,énoù o n lit-t =Mss s'adresser à Depuisle mlomlent, oùl il a1 ouivert les ye lxpolir la
leur intellince.fois jusqu'aujour (le son entrée i [col, il 'a

Dans le premier cas, les enfants couniaisseut les choses, faitiîue s'instrite ses sens mot déjà
parce qun'ils les ont vues, entendues, touchées, goûtées; p oulpr-ed i connaît les nonîs, les qualit,·
dans le second ca, ils les connaissent el) ce seus qu'ils ýl'sage d'un grand nombre 'objets; il raisonne, il a j
conservent dans l'esprit un enchainement de mots, ue des idées r des ntions -L n'hésite
série de phrases qu'ils peunt répéter à demande ; dans las à dir.qe, si'oî pouvait dresscrlc de
le troisième cas, ils savent parce qu'ils oult. compris le toutes les connaissances qu'un enfant de finit aut
fond, le pourquoi des choses. i posède, S'il était possible de se rendre exacteîîienr

5. 17ne seule c même chose peut-elle ê1re apprise par compte del'inse que soi esprit a
chacun de ces trots moyens ? temps, on 01) serait tut voyez

Cela est possible dans certain cas. et nouà SAI par e le, quelalel étudequele patence il faut a llon
donner trois on quat-e exenples <lui écahircirout dav-u adulte avant de coprend-e et de pa-ler tne languît'
tage la question. étrangère aussi boii <lli enfant île huit aui connait sà

Un enfant voit qu'il a ciuq doigts à caue inai. ut latiguepaternelle. Et. poiîtaîît le travail accompi it-
dix doigts aux deux maîns ; l'idée que deux fois cinq 'enAnt est bien plus considi' bi I ' le al'vantage
font dix lui vient par intuition ; cea est si visible, si (le connatre les objet que les mots rappelleit à>l'spit
frappant qu'il n'a pas besoin de raisonner pour aiver il sait g-oper les idées il à sa disposition la langue
cette conclusion ; cela parle aux sons ; cela crève les parlée et la écrit; ['enfant doit apprendro
yeux, pour ie servir d'une expression vulgaire. choses; idées, iapportsles idées.

Un autre enfant récite sa ,table le multiplicatioi, et il Î. De quelle manière l'enfant n-t-il a oti cela
dit, machinalement, sans -échir à ce qu'il exprime. lottesles Coliissatc Il'ils posséde I sont ý-enu;os
sans avoir l'idée d'ne qu antité quelcoiIque deux foi p

einq font dix. Cette phras sonne à ses oreilles comnime d l'âme plutôt qu'à la vclont, formell et léteriîinée ti.'
tin seul mot. C'est île hi mmoire verbale ; quand enf uîtil elles sont le fruit le l pn'-cepiion directe, dv

l'enfant entend udire deux fois Cinq font- il ajoute :I'iiuion. Lesidées <jte nons :uoîîs des Choses sui blcs,
dix ; les premiers mots rappellent à son esprit le dernier nous 'ienieiî lai' le iùiu des sens. ai les son-
qui est cn quelque sorte rivé aux p iers. Un troisièmeest

enfant comprend la dêfinil tion de la multiplication ; il Voyez avec quel viîité d'Un ait considère
sait que pour obtenir le produit on opre sur leîîîîlîi:unbjet qu'il n'a pasm eniore vi -quel a tioivC à
llicad commie oin a opÊér'é sur lunité pour furme' le le prend'e, à le rouii', à e le pom'e à La
multiplicateur ; or, dit-il, on a pris deux fois l'unité pour bouche. Ou dirait qu'il veut s'ei i-égaler lai tout les

former le multiplicateur ; je dois donc prendre deux fois eî l fois. Et quanî il coinuîeîîce à mnarclici' itle multiplic p e Prodit oint le paig-u', voyez ljiq u ' euvte après avoir vi\i- uil
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dillicult, et les nille et une questions qu'il nous adresse
opos de tout Ce qu'il voiL et entend ; tonI cela prouve

qule rne de l'enfant herche ar tous les moyens aL
srlir d nmage qui l'enveloppe, a s'enrichir, à se mettre
au courant de ce qui se passe dans le monde extérieunr.

4iinture s. charge êlîne du premier déeloppe .
Ment de l'enfant et les 'ésultats de cet enseignement
sont vraimnenil t suil rpre na sts.

. iî¡ez quelques .rem>esis dans ai vie usuelle pour
niontqar que la perception directe occasionne dans l'esprit tui
cninssance plus caire des abjets que tout autre moyen.

la. Celi lui a vul Paris ou Londres une seule rois, a
lais l'esprit ie idMo beaucouil plus claire de ces deux
villes qui' celui lui en a lu les descriptions les plus

5. On fr'éîit eisan t dans nu journal istoire d'un
grand incendie ; mais l'inip'ession est bien plus forte
quand on voit in grand incendie. Ce quion lit dans un
journal est bien vite oublié, mais linige d'une catas-
trophe qu'on a vie reste loigteips devant l'esprit et ne

eWace las de la miîmoire.
:P. Lisez une description dg la mer, d'iine forèt vierge.

le la cataracte Nigara ; vous aurez de toutes ces
h'loses une idée vague. indécise, fugitive. lais quand

vous 'oyez tout cela alors vous en avez ime image vive,
claire, pîr'cise.

T.'l'outes les explications du ionde ne su fliraient pahs
pour donner à un aveugle une idée nette des couleurs.
(lu ne sanrait pas davantage donner à un sourd-né une
notion tant soit peu claire des sons musicaux

i. 9oule.m efter quelqusrs aneifo mîes dans la
'ic scoluire i

Volontiers, cela nie donnera l'occasion de toucher
lgremenit à la question de savoir de qutelle manière on
leut e, dr rYTUrrT-l'enseignMent tls priMicipals
b ranlcies dui programme primaire.

J. .1'ai vu dans u, granid nombire d'écoles en Alle-
magne ne .série du tableaux eprésentant les principaux
fais de l'1istoire Sainte. Tous les instituteurs m'ont dit,
et je n'avais aucune peine à le croirc (h1i toits les
eufauîts, inéi; les plus petits apprenaient cette impoi-
tante branche sans eforts eni écoutant le récit di maitre
et un regar dant en mîiie tem ps les tableaux . ensei
gueneit ainsi donnéê ét it doublement î'tcace et
attrayant.

?. A l'âge de quine aîy s ue tomba ntie les nains
tîmi traité de. chimie. J'avais ba lire et r'elire - n'y
Voyais que du feu. Quelue temps apr'ès, j'eus la bonne
fortie d'assister à uie confi'enice sur cette brlaIche, l
rofessei' fitdes expériences très noinbreuses necoî-

pagnées d'explications.,d'aurais o beau ne casser la
tute îles semailles entières un étudiant non livre, je
n'aurais jamais pu ppredre la moitié le ce que ce

lrofesseun n 'enseigna eli tîne heure sans ef'ort, en
m'amusant,

On veut appreud'e bien par' cmr un morceau de
poésie : ni le se conltelle pas le le lire à voix asse
ou le lit à haite voix,; or le fait lire par d'auti'es ; on la
copie ; on l'écrit par cui. De cette manière nous
appelons $u notre aito nos yuuxI nosoreillesntrie voix,
2t notre maiú Du concours de plusieurs ses, diigéà
sur un seul objet, résullo dans l'espit une !mage claire
dtnrable, par'faite, cl

i". Qui preudrait au sérieust Pensei"îieieu de
g ii sans Caries n globes ? Un to enseignemen

lin serait-il pas L'tyeux iusoiie sans utilité pratique
Les cartes, les globes, cela par'le aux yeux ; un regard
attentif. accompagné d'unje eXlication a r ie et cour'te, va
droit au but et un le mai ne jamais.

>o. Les enfants sont il-nitateurs 'ils 'iment le iouve.
ment et la vie. I .es lettres, les d ilres, les a les sonil

des cioses iortes, pour ainsi dire rien n'est ser comme
l'enseignement de toutes les branches d'instruction. Il
appartient à l'institeur d'y mettre le mouvement et la
%le ; c'est nii talent qui n'est pas doniné i tout le monde.

Qu'ils sont à plaidre, les jennes enfauts confiés aux
soins d'un maître inhabile et parfois bouiru eta cruel
Quelle torture pou' un enfant de rester immobile pendant
îles heures entières de se aligner sur des choses pii!
n'ont pour lui aucuit attrait Un antre mal 'vient
souîvent combler le supplice de l'enfant. Il est sous
l'empire de la peur ; lacrainte d'être puni, parfois d'ètre
battu, le tourmente et l'ob3ède. On nu saurait croire ce
qu'un enfait soiu'e dans ces circonstatices, et coinien
un régiie si peu naturel, si peu en harmonie avec so«
caractere et ses tendances, exerce une influence délétère
sur l'esprit et sur le corps. Un instituteur intelligent et
ami des enfants e les traite pas ains. Hl lm appelle à
lui, leur montre de la bienveillance, les encourage les
instruit en les amusant. Il prête un soin particulier au
co ine;ants. Lu premiie semaine il les laisse griffonner
su' lardoise, egarder ce qui se passe, il les fait rire uii
peu, il leur raconte une petite liistoire, il cherche à les
attirer, il fait son possible pour qu'ils s'attachent à lui.
lu les accoutume peur a peu a être tranquilles, mais ne

lenu' interdit pas le mouvement. Alors, il entame avec
eux la premi'ee partie dt programme qu'ils devronit
parcourir la prit re les preiers honbres lesletfres et
leurs combinaisoa.

Il commence par leur dire lentement et distinctement
les pirms, par petits bouts de phases ; ils rlépètent en
cliitur ; plus tard, il leur donne les phrases entières
avec cela ils les en'tendent dire par les autres enfants : au
bout de quelques semaines, en répóanlt deux on troisifois
les prières aux comiençants ceux-ci les connaissent
pafaitenient pa i r, sans pciie, sans laï'ms , sal
qu'ils s'en soient doutés.

'oyons niaintenant l'arithmitétique les jeun es comien
vants. Va.t-il conmei cer par leur domier la définitionm
de la numération de l'unité, d ine quantité, de l'addition.
etc. Arrière toutes ces théories, toutes ces abstractions!
voici cequ'il leu' dit : Rlegardez vos mains, mes
enfants ; combien en avez-vous ? Deux. Comptez-les.
Une, deux. Et combien de doigts avez-vous àI une seule
maiu ? Cinq. Comiptez. Et au deu.lindps ! Comptez.
les. Dix. Si l'on coupait un doigt, combien en resterait-
il 1 Neuf. Montrez cinq doigts, pliez-ei un. deux, trois
conibieci 'este t'il ? etc, etc

il fait ainsi Pendant les premières semaines, (le,
exercices iontmiuels et variés sur les dix premiers
uîoîmbres ; il fait toutes les opérations de calcul possibles,
et tout cela sur les doigts_ Iltemplace ensuite les doigts
par' les boules d'u boulHier-compteu', les carreaux les
vitres, les bar'es les points, des livres des crayons, des
objets niatéî'iels enfhi.

Passoits l'enseignemeent des letttres. Il n'ira pas,
pour coI'nnencer, iettre un livre entre les mîains des
enfaits ; Ce Inest pîas le meilleuri moyeu dl'v'iller loin'
attentioui et de leur reidre l'étude agreble. il groupe
pltilt lespetits chéiîbîins autou de li devant i'
tableau noir, Il leur fait dire troîs,quatre fois ensemble
le nom de la première lettre qu'il veut Ieur montr'e'. Il
aura à peine lesoiin de leur recoinmandpr de faire
attention ils obserWent tous ses, mouvements H trace
alor's lt lettre sous leursyeux ; il l'a fait grande ; il
l'écrit t'ois oui quati-e fois, l faisant chaque fois plu
petite; plus tard il fait chercher cette lettre 'w '
tableau oui dans un livr De cette manière', l'idée

L individuelle particulière que l'enfant avat dle cette lett'e
dvieiudra une idée gîlnéalde ; l'enfaut reeomi'atr la
lett'e partout où il la rencontre. Comiîe le son frappe
sounoreille en mni'nîe temps que la'orme l'iappe sa vuîe.,



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

ces deux choses sont tellement bien soudées l'un à l'autre,
que l'une fait revenir l'autre à la pensée. Lire, c'est
aller des formes an sons ; Ücrire, c'est aller des sons aux
formes. La lecture et l'orthographe absolue sont unies
par une relation réciproque ; l'écriture est un corrélatif
de la lecture : donc ces deux branches doivent être enisei-
unes siunntan"mîent ; elles ne sont an fond qu'une
seule et même branche ; la première le çol de lecture
doit être la ,première leçon d'orthograpIte. Done, en
montrant aux enfants la premi'ère lettre nous aurons
soin de la leur faire écrire. Nous tracerons la lettre en
J'air, et les enfants feront comme nous. Ils la feront
ensuite sur le tableau ; enfin ils l'écriront sans la voir.
La leçon fluie, ils écriroit plein lardoise <les lettres
apprises, cequi leur donnera de l'occupation, les instruira,
exercera leur main, et les fera rester tranquilles, sans
qu'on ait besoin de contrainte ou de punition.

Au risque de faire une digression, nous donnerons
ici deux r (gles. qui nouis paraissent d'une importance
capitale piouri ceux qui doivent diriger plusieurs divisions:

Io. Plus les enfants sont jeunes, plus les erons doivent
rtre courtes.

-20. Chaque lecon doit donner lieu il fin travail, il un cxcr-
cice quelconque, qui tient les enfants occupis tandis que
rumstituteur donne ses soins il une autre dirision. Cela est
possible et cela doit étre pour toutes les leçons et pour >tus
les enfants, grands et petits.

30. On n'emploie des moniteurs q¡ue quand il n'y a ias
moyen de faire autrement ; et dans te cas, on ne doit pas
se lasser l'exercer tune stricte surveillance sur toute l'école.
et d'avoir l'oil sur les nonieuzrs. cn particulier.

1,enseigneincnt intuitif ne consiste pas seuîlement à
mettre sous les ýyeuix des enfants des objets matériels sui
lesquels ils concentrent toule leur attention ; il consistC
encore a mOntrer aux élèves comment il doivent faire.

Supposons qu'un ébéniste dise A son apprenti :Voilà
uie armoire. regardez-la comme il faut, et faites-en imlîe
semblable. Il est certain qu'un apprenti peu exercé dans
son métier rencontrera de noiumbrenîses dillicultés ; il
devra examiner toutes les parties de ce meuble, faire
ine analyse longue et fatiguante; il aura surtoit grand
peine à rassembler les morceaux. Supposons d'un autre
côté, qu'un 'béniste dise à son apprenti : Je vais faire
une armoire ; tii vas m'aider ; Lu feras bien attention î
chaque morceau de bois que je prépare à cette fin ; e
quand l'armoire sera finie, tu mei feras une pareille. 1an
ce dernier cas)a tache sera biein plus aisée poorl'apprenti

upîposons par impossible, que le maitre lui dise toi
simplement : Faites une armoire de telle ou de tell
manière; ce serait lii demander l'imnpossiblC; un oîuvrie
consommé seul enl sortirait.

Qui sait si nous ue tombons pas, en certain cas, dan
le défaut de l'ebéniste qui n'explique rien et ne iiontr
rien, si nous ne, disons pas parfois aux enfants : voilô it
objet, faites-eIlnun pareil ; si ne nous remplaçon pa
l'exemple et l'objet par des mots, par une pluie de plîrase'
qui ne lui apprennent rien parce qu'il n'en connait pa
le sens, on le peut pas en saisir l'ensemble.

Nons commettons la même faute dans des cas comm
ceux-ci : quand, ai lieu de tracer ii modèle d'écritiui
ou dedessin, nous présentons aux élèves les modèles tou

-faits; quand, au lieu de dessiner (les cartes géographique
sous les yeux des coinmmençaits, inous tleur présentons dle
cartes toutes faites; quand nous leur donions des dictée
ou des devoirs de style sans les préparer soigneusemnen
sans leur fournir de bons modèles.

Ainsi, formons, traçons sous les yeux de l'enfant le
lettres, les modèles d'écriture, de dessin, les cartes ; etc
et inîvitons-les A faire comme nous. De cette maniê
l'enfant voit séparément et successivemenî toltes les partie
dont l'objet se compose. il en voit le comencement

le développement, il voit dequelle imianière les différentes
parties s'unissent, il se fait une idée nette de l'ensemble ;
on lui indique ei môme temps l'exemîple et le moyen de
s'y conformer, et une fois lo modèle tracé, il voit dans le ur
ensemble les parties qu'il a vu ajouter une a une. I ien-
fanît est imitateur, comme nouis l'avons déjà dit; on voit
cela dans toutes ses actions, et surtout dans ses jeux î.U
amunseinent: il n'y a pas de plus grande satisfactioni
pour lui que de réussir it faire ce qu'il a vu faire par
d'antres.

En enseignant la lecture à liate voix, le chani, lisez.
chantez et engagez les élèves à faire comme vous.

Faites des compositions 'n avant l'air de vois faire
aider des lèuves ; fournissez-leur plus tard de bons
mlîodèles ; analysez ces modèles ; faites encore ici ce que
nous avons recommîîîandé pour d'autres branches : la
composition et la décomposition, i.e style et l'anaîlyse
littéraire sont corrélatifs conue la lecture et l'éciiture;
il n'est pas plus dificile à un enfant de composer ueil
lettre que d'en décomposer une qu'ou im présente toute
faite, et d'en indiquer les difflrentes parties. La mèême
chose peut s'appliquer aux descriptions, aux narrations.
etc. Nücessairement, il faut des eercices préparatoire
nombreu x et bien gr:u1nés.

I1 l. inîr ms.
Qui'bec, janvier l88.

ti g>t'uiim-n

1. La soninie dces terînces dI'unei pro 1 reý,3ioi (est 14' 1< n'
extrérnes 1 et '-', : jîzel est le nombre des termes., ?
n,ý inconnu. r e formule :S (az 1»-l

e

10.
2.Une p)ersonneû doit'£9]2 et offre die les pay-er.t tn iIIýrcnts

termes ed progression onitbnttique, savoir: £14 pour l
premier terme, et £Jn.> pour 'le (ternier. 1.n comien tle
ternes piniert 2elle cette doteme ?
n inconnu. 3e formule : 1) ( + )n

a = 142 11l

, i lln;=i 821
290 = 29n = 1S-

lié .10..

0. Un voageur fdit 4 lieues le premier enour de iarcien, t
, augmentant tous les jours on progression arithiniétimi ,a, il
pri 40 lieues le dernier jour, ei il se trotiv Enr o itn d
elires. Combien le jours mm tilnurclî 7

S n inconnu. 3e formule : 8 = (a + t)
a -I

s220
o 4i.10-n = 10

t ltép. Itijour.
~ 1 ly a uin cerbunii nombr>ie d'hîommes dansi une îniiu dent i

les, ti1ges sonit également <Ilitnts4 les uns des autres. Le
'~plus jeune m 10 nus et le Plus vieux 04, et leutrs igesréni

Li int 520 anis. Comnbieni y,!.t.il d'h1ommeslë ?
ni inconnu. 3e f'ormîule , S (= + t

-3 5~21 = 0 10)=8<

ei 10<
n=

sî..îm inns
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PlOBLAME 10

1. Le premier terme d'ue progression arithmiticroissante
est 5, la dililtrenco commune 1, et la somme des termes 15.,
Quel est le nombre des teries ?

n inconnu. pans les solutions des donmées do ce pro.
= j bîlme, il fuit so servir do deux formulIes

S= <d'abord, on cherche 1 par la première formule,
152 puIl On termino l'op ration par la 30 formulî

ent subitituant il 1 sa valeur qui, dans le pré.
sent C1, est I + 4n.

1ère formule : = a 4. (n - 11)d
/ = 5 + (n - 14
i = I +j -In (1)

..e foi mule = (a + 1)n
2(1)

'152 =(S + I + ln),

+

30i= 5an + n -+ .In&
::0 t = ;n + -1n2

21n2 + h: = 152

ývl" ii .'bé (3)2t + 

<s .. î 16J) -

- + * g - = ··< dont2c 3 (3)c 121rt + 9 _ -'

lat racilne carrée égale 35

Donen = + .
11 -.i 4 *o ca,11

1>un4 ce cane.ei c'est 32'

iép. S.
2. Le dernier terme d'une progressioi est 3), la dIiflrence

commune 3, et la sornme des tcrme.s 156: on demande le
nombre des termes,

nl inconnu.

1 = :3
l 5ù

lère formule : a + (n - 1)1
30 a + (n - 1),

a3 0  + 3 - 3
a"=,0 +03 - 3n

a =33 - 3n (1)
Sf'ormuîle : 8 = (a + 1)"

156 ) - anl .1. 0)n

312 =3n- 3
n2

104 = 21n - n2 (2)
n-2Ln -101

ie- = 1  
4 + 2 - 01 -1

2 (e n + (21)2 -116 + -IlI 25

dont la raciiie carrée est 5

'1 -'S qui

satisfait it la réponse d'après l'équatioii, soit l'équation
101 = '-In - 112
10= 168-0G; et IGS-6 = 101.

.tép. S.
. n,journalier a 2s pour sa première journée do travail; on

lui augmente ses gages <le 3dl par jour, et au bout de son
temps, il se trouve avoir £4I 's 7ed en tout. Combien <le
jours a-t-il travaillé 'l

n inconnu, 1re f1orm3l:
n =21 Ou 40 ets.
il = 3d ou 5ets, 
s = £1 7s Gd ou $17.511 ets. (

1 = a + (nl - 1 )d

1=40)+5n- 5
i = 35-î 5n, (1)

3e formnul3: S = (a + l)n

1750 = (40 + 35 + Sn)n
35 =(75 + 5n)n 1 500 = 751 + 5na

Divisant l'équation par 5 : 0 1570 + n2
J2 Le 1n = 70)

Donc :I +> Ont
flép. 20 jours.

U. lin voyageur aigmenitant sa marche de 7 arpents tous les
jours, fait 5 lieues le dernier jour de nnrclhe, et I4 lieues
ent tout. Combien de jour a t-il marché ?

n inconnu.
d= 7 arpents lieues

= 5 lieues.
s 147 lieues.

lére formule: i a + (t - 1>1
o = a + (n -1)

0= 12a+ - 1
12a + n - 60
I da = G - n

a = l (1)

3<' formule S = (a + l)n

(1)
117 = (61 - n + 5)n

291 = (6-n n )

=(6 = + GO)n
352 = !n- n + 60n

(2) 121n, - n12 = 352S.
n2- 21n = - 352S

n2-121n (1)2=-32%+ 1

14112 + 1441 529

-23

D'où n =23 + 121 98 141

Mais ici pour satisfaire aux équations il fiut 9.18

Preuve : (2) 121:t - Ji2 = 352S.
121,n x -19 = 5929

11
2 Oit .19 x -19 = 2401

llép. .19 jours.

rl1BI MEi lie

1. Les deux extrêmes d'une progresscinritliimétique crois-
sante sont 10 et 70, et la di0erence communo 3. Quelle ost
la somme des ternies ?

- f aut, comme dans le probléme préélent, se servir le deux
frm(les, do la première et dle la troisième.

s inconnuili.
a= 10

01
= 

$1 ère f'ormnule : i = i + (n - 1)(1
70 = 10 + (n - 1)3
70 = 10 + an - 3
60 = 3n - 3
63 = = 3n
n=2L (1)
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::0 formule S (e + 1)"

0)S (10 + 840),

lép O 8.10, sonmie des toîîue.
SUnî voyageir ftit 20.iues la premijournée d inarce, et

migientait sa inarche de U lieues par jour,il fait l uns
le dernier jour Combien fidt.il de chemin en tout ?

neon. er nme = a +· (n 1)inconn 19ère formule = + (n - )

I 9 = 3 3 

formuled $ 4. (a -

S5 x 100
.tép. 100 lieues.

V n homme part de Québec pour Montréal et fait S lieues la
première journée, et augmentant de 2 lieues claque jour
il fait 16 lieues le dernier jour, et arrive A Montréal. Coin
bien a-t-il fait de chemin ?
Sinconnu. ( lre formute a + (n - 1)1

S ) I0S+(n-,
<1= 10=8+2n-2

9 4 -1.n

S 8 + 1)

S- (S +I. ')»

S 6<0.
Rép. Go liees.

Une personne cominci i n petit négoce avec 12sGd et,
gagne 3s 3d la première semaineetcontinue ainsi augmen.
tant son gain de 39 3d. par semaine. Au bout d'un certain
temps elle se trouve à gagner £8 MSs dans ne emam
Combien a t-elle d'argent en tout ?

s inconnu.
a = 123 Gd = 2.50
<3s .31 = G 5ets.

.£8 .5s = $35.0

1ère formule 1 :- a + (n - 1H
35 0 =250 +(n - 1 65
850Q = 250 C5 1- 65
3250 = 65nf ,5
33,5= 65n

n= 3315
5

3e formule S (a+ 4 n

S 50 -3500

(1'O0à S - 12,:0

t S 239 ,< 3<1
8 $95. £23 ts 30 3

PROBLÈME L e
1. Le preier terme <'une progression ritlinitiq1io est 1, la

dernier 100, le nombre des termes 10. Quelle est la somme
des termes ?

,3 inconnU formul. S =

1 00 S =101 10

2
D'où 8 505.S

Un homme achète 1 , vrges de dra our la première
donne 38., et augmentant en progression, il donne lils. de
la dernière. Combien palet il le tout ?

s inconnu. 3e formule 8 = (a + 1)
n 17

8 6 T+ 1 = 102 ou
Ré'. £ 2S.

3. Combien <le coups frappe le timbre <îuie horlog, ien 12
lieures ?
m inconu 4 fule . (tg 1,n

n i
I 12G

llèp. 7s.
4 n ouvrier entre dans un chantier à raison do is polir le

premier mois, et on lisi promet d'augmenter son salaire
l'une somme égale chaque moi. Le lix-niettymviie mois il
reçoit .3 10s. Combien a-t-il gagné en tout?

s mconnu. ( e rmule»î S (a +ln
30 ++ 70:;

X 19

S 1463

= ~3<1s <6 sk61
îp.£3> 1ls od.

. (< ot~~ Lnhuucr ~t

P? } D AC 0 G I E

l.e .Ilal.-\'ois êtes éloignés de îun l n
parent, d'un aîiii eest votre frère qui est soldat c'est u
de vos camarades qui habile Paris, et vous aiienloq ne
chose à lIi demander, à l ii conmmuniquer ; coinîiîent
vous y preldre-zvots ?

les E1ève.ç.s-Nois lui écrirons une lettre.
I.e J.-Et cette letre comme t liii parvieiî ra1-ell e
Les E-. Par la poste.
Le. -ls-bieti. Grácu aux chemins de fer la poste

tralismnet rapidement les nouvelles ; tnais il est parfois
nléCessaire que la lettre oil 1lpêcho arriv p us vito
eicore à destination : que faire alors?

Les E.-Oi envoie uiie d'pichele hé/<gplîy liqu.
Le JI.-Pourquoi cette dépêche s'appelle-t-elle a insi ?
les E.-PaIrce qu'elle part par leMtépie
Le / 'Le télégrapho voiji ne chose dont vous ;ev.

souvent entendtu parler sanîs vou1s être demniîdé ce qt111
ce peu t bienl être.

Les / Nonis savons e qtu C'est, s ce Sont
des Ills de fer qui su i lent l 1ln des chlmi ns de fQr ou
des rotites.

Le n ef't, ces fils de fer qui ont attiré "ofre
attention servent pour les 16lêgraijlies actuels, mais ces
télégraphes comprennent bien d'autres appareilshue je
(ésire vous faire connaitrc. .0 voi r i-ai d'aboid ce
qu'eun général on apellle élgraidhe.

Ce nom, ites amis, signife appareil servaiui c.riede
loin il désigne donc tout appareil gii transmetaeci ne
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grande rapidité, des dépécIes quelconques. au moyen de Tenez, voici un haton de cire d'Espagne ; je le frotte
signaux. . sur le drap de maainanche, et je l'approche de ces petites

L'inenîtion du légraphie êkclriq«c ne date pis de parcelles de papier : n'arrive.til ?
loin : c'est à peine depuis trento ans que l'usago s'en est Les E-Ehi voilà que les petits bouts de papier se
inLrotdit n i rance. Mais anparavant i'exilaiet.il pas soulùvet tout seuls et vont se coller au bto n.
d'autres télégraphes ? Le .1L-C'est cette chose invisible qui attire le papier

Les E-Pardoii, %omsieur, vous nous avez dit l'autre après q 'elle a été mise a nM mouvemu par le frottenent,
jour qu'il y en avait sur les hauteurs,. que l'on nonune I'lectricité.

Le L-Oui, nies 'mii ; et ces télégraphe, élevé, qlui Mais commîeit cette électrielté, qui habite tous l.'
faisaient des signa' i en l',dr. 1. taieît le nomit de...... corps, peut-elle étre mîise cii mouvement ? C'est que, nes

Les E.ar'l obes aires. amis, il y a deux sortes d'électricités : quand elles sont
1.0 .11.-C'est bi"in cela. Pour créer u télégraphe réunies, ou no les voit pas, on ne les sent pas ; mais dès

aérien, un choisit at entie deu villos, Paris et Lille, par qu'on les s are, soit par le frottement, soit de toute autre
exemde, les liens les plus éleves, distants d'environ 12 à manière, elles cherchent à se rlnitir de nouveau. .lles
1i lloniètres. Sur chacune de ces hauteurs, ou établis, courent alors avec une vitessa prodigieuse à travers les

ýqait ne saion lehgraphue. C'élait bien simple: un corps et suivent de prférciu:e les métaux, le fer, le
nât on gros poteau de bois s'élevait de 4 à 6 nétres au- cuivre, tc. uis, quand elles sont assez rapprochées,
dessus du toit d'une tourelle. 'TOt au hIat et i travers elles s'élauceit au-devant l'îun de l'autre en Jetant ute
de ce inàt était une piece de bois qui par son milieu, lanmne ;'est l'éclair dans l'orage, et en produisant en
pouvait tourner à voloutiu: cette piece s'appelait le émne temps nue explosio n ngrand bruit, c'est le
riflakue fr. tonnerre.

jfin, à chaque Lout de ce giteur, étit un bras Après bien des cherches, bien des essais, les savants
en bois nommi inlicateur, mobile autour du régulateur. out trouvé plusieurs moyens de séparer les deux élee.

(Le maitre dessine au tableau noir les diverses parties t0ricits ot de les réuiir ensuite.
<lu télégraphe). De plus, ils ont fait ume découverte importante qui a

L'employé du télégraphe, ou le guciteur, placé dans la amené la construction des télégraphes électriques. Voici
tourelle, faisait prendre à volonté, au régulateur et aux ce qu'ils ont reconnu. Si l'on tait courir Vélectricit
indicateurs, des positions différentes, dont chacune avait dans un fit de cuivre enveloppé de soie et enroulé autour
sa sigNification particulière ; c'étaient là les signaux. Ces d'un barreau de for pur, ou fer doux, ce barreau 'ainmanie
signauix étaient parfaiitemenît distingués dui télégraphe aussitôt. A h !voila un mot qui n'est pas nouveau pour
voisin par le guettenur qui s'y tenait. muni d <'une longue. vous :(qui de vouîs n'a pas en entre les mains ununuimnt i
vue ce guetteur répétait les signaux et les trainîettait Les E-Charles en a un dans sa poche, Monsieur ; il
ainsi Û la station suivante, et toujours de mme juwqu'à s'amusait tout à l'heure avec tes plumes.
l'extrémité <le la ligne.--Une dénî.che pouvait étre tLe Ji.-Charles fera bien de le plus riplpoiei- en
transmise de Paris à Lille 222 lo:omtr.'s) en dens -lasse niais dites-moi quelle est la propriété de ce petit
minutes. ferà cheval aimanté ?

Le télégraphe aérien rendait de graids services ; mais Les E-Il attire A soi les plumes, les aiguilles, les
il avait deux défauts. Ne les devinez-vous point ? pointes, les clous et tons les petits objets en fer.

Les E-Pardon, Mousieur ; il ne pouvait marcher Le 31.-Oui, l'aimant att ire le fer. 'arrivera-t-il done,
pendant la nuit. ni méme parfois pendant le jour, quand lorsque le barreau de fer ditoux sera aimant par le courant
la pluie ou les brouillards em péchaient de voir es électrique ?
signaux. Les :-Ce barreau attireia et retiendra collés après

Le J.-flevenons au télégraphe électrique, dont la lui les morceaux <le far <ui seront assez proches.
première ligne a ét inaugurée aux Etats-Us, en 181i. Le J.-Oni, mes amis, niais il y a encore ceci de
Vous savez sans doute pourquoi l'on a donné ce nom au particulier. d'est que, si le courant électrique cesse de
nouveau télégraphe ? circuler dains les fils loi cuivre, toute aimantation eesse.

Les E-Oui Mlonsieur ; c'est parce qu'il marche par et alors ?
lélectricité. Les E-Le barreau quitte le morceau <le fer.

Le JX.-Et qu'est-ce que l'électricité ? Le 1.-l3iem, très bien. Ce barreau ainsi aimanté par.
Les E-C'est quelque chose qui est dans l'air, dans les 'électricité a reenî le nom d'lctro-aiman<. On lui donne

nuages, et qui fait les orages, les éclairs, le tonnerre. généralement la forme d'un fer à cheval. Le fil de cuivre
Le J1.-L'électricité, en efet, produit les orages ; imais enroulé passe de la première branche à la seconde.

elle n'est pas seulement dans l'air, dans les nuages ; oni autour de laquelle il s'enroule pareillement.
la rencontro partout ; elle est absolument partomt, mnmn A vez-vous bien compris . ce i e lon entend p.ir
en nous ; iais elle se tient si tranquille que nous ne la r'éle"ticité ?
sentoins pas. On ne peut la voir ni la saisir, et pourtant Les E.-Ol I oui, Slonsieulr, c'est une chose qui est
elle existe. Cela vous étonne ; ne connaissez-vous donc dans tous les corps, qu'on ne voit pas et qu'on ne peut
rien autre chose qui existe, et que pouittant vous île pas senti- quanld elleest tranquille.
vo yez point, vousn pouvez saisir? Le J-ht quand devient-elle sensible /

Les E-Pardon, lonsieu', l'air, la chaleur. Les E--Lorsqu'on sépareles deuxl
Le aL-Eh bien i l'air est-il visiblo n'est-il pas insai- Le M.-Qu'arrive-il alors ?

sissable 1 et, s'il était toujours ci repos, cn soupçonerieiez. Les E-Les deux électricités counent vite, irès-vite, à
vous jamais l'existence ? Mais prenez vu ventail, votre travers les corps pour se riencontrer, et qu'ind elles
calhier,.par' exemple, ou votre chapeau ; agitez-le près de arriven t l'une sur lautre. elles se réunissent avec llamieii
votre visage ; aussit't, l'air se fait sentir, vous nc doutez et explosion.
plus qju'il existe, et cela pour l'avoir mis cin mouvement. L.e J.-Comment peut-on aimanter le fer par Il'u'ec-
Le vent n'est-il pas d'ailleurs de l'air qui coule avec plus tricité ?
ou nmoins de violence d'un pays dans u n autre ? Les E-On fait courir l'élect'irit dans un Iil de cuivre

il en est de l'électricité comme de l'a-. olectricité enveloppé de soie qui tourne autour du fer.
est-elle eni repos, rien ne dévoile sa présence ;. mise oi L .1.-Les savants, vous ai-je dit, ont découvert le
mouveimnt elle produit dé ls effl!ts qu'on est bien mouyn, de séparer les deux électricités et de les faire
forc d'y Croire -Qu'n dians ds lIs métalliqnes. des fils de fel' ou do
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nivr~e. On V arrive de plusieurs f(aons, je nie conten- sur la poignée ? -le conant marche ; cesse-t-iI de presser?
terai de vous ci indiquer une. le courant est interronpu.

Ou a un vase de faïence qui contient de l'eau, à laquelle Et que se passe-t-il à LunvilH pendauu ce temps ?
on a mé un liquide nommé acide sulfurique ou huile voyons, lites-le moi vouîs-mi''nws.
de vitriol ; on plonge dans ce vase un cylindre creux ou Les .:.-Quanîd ou presse à Nancy sur la poignée,
gros luyau de zinc ; puis dans ce cylinidre on place un l'lectro-aimant attire à I,-unéviIle la plaque de fir
vase poreux en terre et plein d'un liquide appelée acide quand on ne la presse plus, la plaque repart à Sa place.
azotique ou C-ai forte ; enfin, dans ce dernier luqiide, Le JL--Et ces sign:x se prod foiset tellement vite,
ou plonge uns plaque épaisse de charbon. qu'un loustie voulant doInner ue idée originab, du cette

Cet appareil porte le nonm de pile, parce que le premier vitesse prodigieuse, dit à un ami qui le questionnait
qu'on ait fait se composait de rondelles de cuivre et de " Tu n sais pas, lui ditil, ce que c'est que le tSilgraptle?
ine rangées ci pile les unes sur les autres. Eh bieu ! fIge-toi un grand chicil dont la tète serait it
Si on attache un fil muétallique au tharbo, un autre luuèville et la queue à Nancy : quand on lui marche sur

Il au cylindre de zinc, dans la pile que je vous ai décrite, la queue à Nacy, il ahoie à Lunéville. " I'our pIvrh-r
l'électricité de la pile se met cil mouvement : les deux plus srieusement prar il ne faut pas toujours rre en
sortes d'lectricités se Asparent ; l'inie va dans le premier classel, je vous dirai qu'en lisse secoude, le courant éhe.
i, l'antre dans le second fil, et, si l'on rattache l'une à trique ferait trois fois le tour de la terre.
l'autre les extrémités des ils. le courant électrique circule Mais voyns, coiient peut-on conprendre à l.unéville
dans le fil sans s'arrêter. ce qui est indiqué à Nancy ? C'est ici l'atltire du récep.

Qu'arrivera-t-il donc si ce lit dans sa route. s'enroule teur établi à la station d'arrivée. La plaque de fer Alui
autour d'un morceau de fLr ? va et vient audessus de l'électro-aimant est remplacée

Les E-l.e fer sera aimante. par une barre de for ou levier. Ce levier est assez lor..;
Le Jf.-Ft si j'on arrête le courant ? et peut osciller commuîe le Ilélîu d'une balance : il coi.
Les K:.-Il n'y aura plus d'aimantaton. prend donc deux branches dont l'une s'éleve quand
Le .L.-Supposez maintenant que la pile soit à Nae. l'autre s'abaisse. Une des branches ou bras est au.dessus

que run des fils, celui (iii s'attache au charbon, aille et rapprochée de l'lectro-aimant ; Vautre, dont l'extré.
senrouler à Lunéville sur un électro-aimant et qu'il mité porte une pointe en acier relevée en lair, est attirée
retourne ensuite à Nancy, où il se rattache au zinc de la en bas par un ressort. A peu de distance et ou peu
pile. Supposez aussi qu'i Lunéville, un peu au-dessus au-dessus de la bointe l'acier pasMe une bande de papier
de l'électro-aimant, on dispose une plaque de fer retenue qui se déroule toujours avec la il'me vitesse.
pIN u ressort qui la ramène toujours à la è.:ue place, Oui vient d'appuyer à Nancy sur la poignée du ;ami-
quand on la liche, après lavoir tirée un bas. pulateur. le télégraphe marche ; vite au'récepteur La

Les choses ainsi arrangées, que se passe-t il à Littué- première branche du levier s'abaisse et frappe t'électro
v'ille, ds qu'à Nancy on fait partir le courant électriqu e ? aimant ; l'autre branche se relève, et la, pointe d'acier

Les /:--La plaque de fer se précipite sur l'électro- venant appuyer sur la bande de papier y laisse une trace,
aimant. une ligne plus ou moins longue, sui vant la durée de

Le If.-Et si, à Nancy, on interrompt le Courant? l'aimantation ; cst à-dlire seloni que l'on presse pluis On
Les L.-L'aimantation cesse, et le ressort ramène la moins longtemps la poignée du nanipulateur. Si 1o

plaque à sa première position. courant n'agi qu'un instant, un point seulement est
Le JY.-1arfaiteent. Aila plaque peut tra iniqué sul pier. Uemployé de Nancy trace donc

et repoussée f Lunéville, comme oule veut !Çancv ; à volonté des oints ou des traits sur la bande de ppier'
elle peuit tre retenue plus ou moins longtemps contre iti récepteur de Lunéville.
l'électro-aimant. Comprenez-vous qu'il soit possible de Reste maintenant à déchil'rer la dépécle écrite en
faire à Nancy des signaux qui se répètent tout de suite à traits et en Points. On est convenu de ne se servir qpwe
Lunéville ? du point Ct d'un trait toujours égal.

Les E.-Oh ! nais oui, Monsieur. Un point et un trait représentent la lettre n
Le .I.-Allons, voilà que nous sommes s'rs que par Un trait et deux points, la lettre b (-- ) etc.

l'électricité il devient possible de communiquer rapide- On figure aisément, de cette manière, totîtes les lettres
nient d'une ville à une autre. Vous devinez bien déj, et tous les chifres, et iune fois la dépêche transnise en
quî'oîître la pile, il faut un appareil qui produise les points et en traits, c'est bientlt fait udr l'exprimer eni
signaux dans la station de départ, et un autre appareil écriture ordinaire.
qui reçoive ces signaux à la station dl'arrivée. Le premier Vous ne tomiberez plus, n'est-ce pas, dans cette erreur
de ces appareils se nomine le mniputlafcur, le second le de certaines gens qui croient que .l'on envoie par le télé-
rcepteur. , graphe des lettres, des paquets, etc.; et, à ce propos, je

leprenous Nancy l on de dépar et munéville mue rappelle une petite anecdote que je veux vous conter.
poiu- la station d'arrivée.' Entrons donc ait bureau télé- Un brave paysan, une paire le bottes neuves à la main,
-raphique de Nancy. Une dépèche va étre envoyée à se tenait près â'unî poteau d'une ligne télégraphique. Il
îuné-ville. Voici l'enployé qui s'approche du i n- paraissait très-embar-rassé. Enfn, il avise un ionsieur
lateur : il appuie sur une poignée qui cd fait partie ; le et lui dit poliment " Pourriez-vous me renseigner,
courant est établi et part pour Lunéville. Si vous étiez lonsieur ? Je voudrais envover ces bottes à mon fIls qui
en ce moment au bureau de Lnnville, le bruit d'une est soldat ; il en est pressé, et(ol dit qu'il n'y a rien qu'il
sonnerie, que le courant fait mnarcher, frapperait vos aille si vite que le télégraphe." Parbleu ! lui rèpond
oreilles : elle avertit 'employé de Lunéville qu'il va l'autre attachez lvos bottes à ce poteau, et votre fils les
recevoir une dépéche ; cette sonnerie li dit: Atten- aiua bietôt.". Le paysan s'empresse e suivre ce inalin
tion ! " Mais voilà qu'une sonnerie se fait entendre près couîseil. va faire un tour en villeet repasse plus tard priès
de nous ; ne vous étonuez point, c'est l'employé de du poteausi complaisam. O surprise ! deux vieux souliers
Lunéville qui répond :," Allez, dit-il, je sui li." Ilegar- tout usós, tout déchirs, se balacent à la place où il
dez bien :enemployó envoie la dépèche qt'il a sous les avait laissé les hottes neuves. Un passant mal chaussé
yeux ; le voilà qui pousse sur lu poignée, il la quitte, la et peu scrupuleux avait profIté de la circonstance pour
pr'esse de nouveau pour la quttercI encore, et toujours faire un heurerux échaige, Diable 1s'écrie nIotre lhonnue,
ainsi, en appuyant ptus ou moins longtemps. Presse t-il vavite tout dv'l mon gaIla rd q i a renvoyî

ses vieux soulieis l "
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Nous avons vu comment, a l'aide d'un m'anipulater ia tent de l'Angleterre et le troisième part de la France.
établi à Nancy, et d'un récepteur établi à Lunéville, oni CSlui d'irlande à Terreneuve à une longueur de :,000
expédie une dépêche de la première de ces deux villes à kilo ètres.
la seconde ; mais pourrait-on en envoyer une de Luné- UlEurope peut auisi communigner avec lAmèrique, et
ville à Nancy ? à travers POceau, en quelques secondes.

Les lE.-Non, Monsieur ; pour cela, il faut un nali. Voulez-vous savoir, mes enfants, quelle fut la première
pulateur à Lunéville et un récepteur à Nancy. de toutes les dépclhes envoyées par l'Amérique à E'lturop e

Le J/.-Il nous resten parler des fils conducteurs, qui après la pose di c'ble qui traverse l'Atlantique ? Ce
vont d'une station à Pautre : ils sont de fer et recouverts' furelt des paroles de piété envers Dieuî et de charité
d'une mince couche de zinc qui les préservedl la rouille. envers les bonmnes :
Ft par quoi sont-ils soutenus en l'air ?i " Gloire à Dieu aut plus haut des cieux, et paix su r la

Les -l'ar des poteaux de sapins piainès en terre àý terre aux honies de bonlle voloté !
une certaine distanîce les uns des antres. - Ce noble monument de la science et de l'indlustr:e

Le J.-Sont-ils en contact avec aes poteaux sera sacr pour tons les peuples, fût-ce dans le cours de
Les E.-Nou, lonsieur, les ts pasent dans des, la plus cruelle uerre : ou lutôt annoni:ant la fin de la

crochets norés dans le creuxý de petites cloche en pme- guerre, il sera un lien d'amitié et de paix entre les deux
laine, attachés elles-mêmes aux poteaux. P mondes : il servira à répandre dans 'univers entier la

Le X--Oui, et en voici la raison : la porcelaine ne fraternité, la justice et la civilisation."
conduit pas, connue le fer, le bois, etc.. 'ùlectricité ;il Voilà, ies amis, que vous connaissez une des mer-
sans ces cloches de porcelaine, une partie du courant i veilleuses applications de l'electricité. Le télégraphe
d''lectricitêquitterait les lils conducteurs t se perdrait en électrique est une de ces inventions lui font honneur à
passant dans les poteaux, l'intelligence humaine. Mais que d'études, que d'essais

Le télègraphe que nous avons décrit se nomein le n'a-t-il nas fallu avant d'atteindre à des résultats aussi
télégraphe écrivant. Savez-vouus ponluoi ? surprenants !... La nature, mes enfants, est avare de ses

Les E.-Cest parci. qu'il écrit 'u t seul sur la iande de secrets i elle ne tes révèle qu'à 'cux qui ne se lassent
papier. point de chercher, et qui, à une intelligence supérieure,

Le Jl.-You, avez. deviné jut'. lyautres télégratpies savent unir un travait puersîvérant et un ardent désir
sont aussi en usage : il y a le tL'klgrapie à cadran et le d'être utile à la socit.-llonneur donc aux savants,qui
télégraphe à sigimiU.. Les pinucipaux app:ircils sonti consacrent lenr vie, leur tranqulité, aux étu.les et aux
toujours les mêmes ; ainsi on y retrouve recherches laborieuses,dont plus tard nous recueillerons

Les E.-La pile, le mranipulatur, e ri'crpleur <! es |Ils les fruits -Le Journal dles institutursi.
conducteurs.

Le JI.-Dans le télégraphe à cadran, le lanipu lateur et
le récepteur sont munis chacun d'unt cadran sur lequel
se meut une aiguille. leemployi qui envoie la dépêche
fait tourner l'iguille on s'arrètant surles lettres compo-
sant les mots de la dépêche. Alors que se passe-t-il sur
le cadran du récepteur ? Ai-je besoin de vous le dire ?î:

Les E.-Nous le devinons bien: l'aiguille du récepteurr
marche toute seule sur le cadsal, s'arrête sur les mèmes i;i COPINIE l')ALE EN .VJ1JwQi'E
lettres, et Pemployé n'a qu'à les écrire les unes apis UA, opzoe pm Ml. i{.xi-ze e. F un > IMA .
les autres : il cn forme des mots, et il a la dépêche.

Le Jl.-Très-bien. Enfdn, dans le tlégiraphe à signaux, l)u Jiur //niversel, 7 novembre)
le récepteur estntni d'une boite sur le devant de laquelle
est appliquée une plaque blanche. Sur cette plagnue est La destinée de nos établissements coloniaux rappelle
tracée une bande noire qui est fixe ; aux extrémités de les plus poignants souvenirs de notre histoire. La France
cette bande sont deux rayons mnobiiles qui servent d'indi- a perdu, an I8e siècle, uî n îempi're dans l'Inde et un
caLtiurs coîmie dans le têlégraphe aérien. Ces rayons autre empie dans l'Amérique du Nord. La chute de si
umarchent par 'électricité et font quarante neuf signaux domination dans l'nde est nu vénement considérable
diflérents. Si l'oi veut, iais il n'a pas l'importance de la perte di

.I'allaisoublrde vous dire que le retour du fil Canada et de la vallée du lississipi, au point de vue d
conducteur du récepteur au manipulateur est tout à fait 'avenir de notre race. Sans les dsastres le la guerre di
inutile il suflit, après Pavoir fait passer autour de Sept-Ans, on parlerait aujourd'hui franeais, au lieu ile
l'électro-aimant du récepteur, à Lunéville, d'enfoncer ce parler anglais, depuis l'embouchu'e dii floure Sainh
fil dans le sol. On a mis aissi à Nancy, en coiniluni- ILarent jusqu'aux frontières du 1xique et aux 3i
cation avec le sol, le fil de la pile qui -.'est pas conduit à tagnes locheuses. Quelques-uns des Etats de LJnio
Lunéville. Américaine ont conMserv leurs nmlions fr ais:stels soun

N'avez-vous jamais entendu parler îles télégraphes le Maine, le Vermiont, la Louisiaue. Deux ou trais cent
sois-Marms, c'est-à-dire... villes des Etats.Jnis sont dais e mime cas ; il y a parn

Les E.-Sous la mer. elles la Nonvelle-Orléans et Saint.Louis du cissoîoi
Ie M.-Ces télégraphes ne diffèrent les autres que par es noms franmis et îles fraiais l'or'igine qi oi ont ct

les Ilts conducteurs. Les fils ordinairîes ne sullisent plus : dépouillés dle leur unationalité, il y n a ailleurs il y
plongés sous les eaux, ils seraient bientôt brisés par les l'le dle France, Mhirice les Sécheltes, Sain t-Doingi gIl'
agitations de la mr. On les remplace par îles cables plusieurs autres les de la mer des Antilles, celle di
faits de quatre lits de cuivre, entourés de dix très-grosil golfe St. Lauirent, Terre Neuve entre autres. Il es
de fer.: Ces cables pèsent plus de 4PO0 kilograimmes par possible que ces rameaux sépairés du tronc isparaissen
kilomître. dans le gouff're dîî temps.

I e premier tlég'aphe sous-nari fut étlli en 181 clais il y a un de (le nos anciennes coloiies qui résis
ntre loiuvres (AngleterIe) et. Calais (France). tera :c'est le Canada. Depis les confins de la Nonivlle
Trois càbles ren fernant îles ills télégraphiques jclés au Angicterre jusqu'au fond lu Linelt nor'l-améiin

'ond de 'Ocn, rt elit Pu rope à l'Amérique <teu x les iviies, les m ontagnes, les liens habités et no

,

1l
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habités, ont conservé des noms français ; la race frau- il n'y avait rien le pareil à faire, sai f la péche et le
<aise s'est en outre assise sur les bords du Saint-Laurent commerce des pelleteries. Enfin le systène colonial dis
et de ses alîluents de manière à n'en pouvoir être délogée. temps dil'rait du utre.
Elle y forme un groupe compact de plus de 1,600,000 l)une pamt, il n'y avait ,n'res â r;éClamner l'intervenlion
:maes qui descendent de G9,500 colons abandons en de l'Etat ; de l'autre, les classes laborieuses n'avaient
vertu du traitù de 1763, )ans l'intervalle de 1810 à 1870, aucun moyen >ratique de s'expatrier. Ce ut la Mnoblesse
la population française du Canada s'est accrue de ,000 fOodale qui colonisa l'Acadie et le Camada ; elle le lit
ines. La mere-patrie ne s'intéresse point assez au surt d'aprs les principes eni vigueur vin mtière :le propriété.
'un peuple qui est sorti d'elle-mème, qui lui est resté Ceci exige une courte explicatiuu. Le progrès récent des

tidèle par les moeurs. par la religion, par la langue. Il études historiques a permis de constater, contrairement
continue pourtant de préoccuper quelques personnes aux opinions accreditées pir les publicistes du i 18e sièclh,
-hez nous. On peut citer parmi elles M. lameau, qui a qu 'au moyen ilge la propriété en France était tr
fait un long séjour parmi les Canadieny.Français, qui les divisée. Chaque famille avait une maison d'habitation
a étudiés avec soin, et a essayé de les faire connaître et un lopin de terre attenant : les umurs en fasaient un
dans uneoeuvre du plus vif interèt, et qui n'a lias obtenu devoir, tradition qui :ubsiste dans les pays commue
le retentissement qu'elle mrérite,-. France tux colonies. l'Angleterre et l'Allemagne, qui ont un patssû féodal, et
I vol. in So, Paris, 1819--et qu'on consultera plus tard où la possession du foyer domestique est mne institution
commune une source autorisée. M. Hameau s'est demandé sociale. Les fiefs n'étaient guère la graide propriétè
depuis par quels moyens s'était développée la coloniation telle qu'on se la ligure volontiers. Les petits fiefs, c'est
du Canada. Il répond à cette question à propos de à-dire ceux comuposûs de termes trie le muaitre pouvait
l'Acadie. L'.\cadie, maintenant appelée la Nouvelle- exploiter lhii.umme, occîp:mienimne tendue énormne du
Ecosse, est un cantou isol (e uot re ;nicienne colonie du territoire. Les autres se composaient de deux p:irts ;
Caiada. , l'une sous la dépendance directe du seigneur, exploitée

Elle occupe à l'.trmnité dut golfe SaiMt-Laumnt ue par lui ou de comuptle à demin-métairsie,-l'autre form'e
presqu'ile dont le chef-lieu, Port-Iloyal, devenu a\na- de terres accnsêes.
polis en mémoire de la reine Aie Stuari. lors de Le possesseurdecesdermièresterresdevaitauseigneur.
la cession de l'Acadie â l'Angleterre par le trait outre la foi et lhommage, une rente perpétMelte, en
«Utreclt (1713), a éé notre pmmiier établissement un argent on OU nature, soit parce qu'il .les tenait dii
Amérique (1600). Il y avait environ 2,00 colons en seigneur, soit parce qu'il enm recevait des services ; il était
Acadie au mnoment de la conquète anglaise (1210) et 1-, leancier. Au 15e simèle, le fait est que l'agricmlteur est
000 en )750. Cinq ans après <l7à5, la colonie fut réduite propriétaire ou teniamncier de la terre qu'il exploite. Mais
1 2,500 àmnes par l'effort que tentèrent les Anglais en vue uime révolution est commencée les villes sont devenues
d'y détruire l'élément francais. Les colons furent les centres dle la richesse publique ; le bourgeois coîmmier.
déportés ou dispersés brutalemiment. Cet épisode de çant, l'artisan aisé, achètent des oiems ruraux qu'ils
l'histoire de l'Acadic a été depuis l'objet di poimne allrmnemnt. absolumemut comme de nos jours. Il en résulte
d'Er'angline, par Logfellow. Cependant les Acadiens bienitt que le seigne u terrien et le propriétaire rural,
ont survécu à cette épreuve, car au recensement de labitant sur son ch;np, ne trouvent plus à établir leurs
M87. ils étaient ami nombre de 8,.70, ce qui est u cadets. Ce sont cix qlin, à pii'ur du 10e siècle voMt
exemple de fécondité peu commun. chercher dans le nouveau monde les terres qu'ils ie

L'Acadie, comme le Canada -du reste, n'a pas été trouvent plus autour d'eux. Là, ils s'établissent suivant
colonisée par les procèdes n' msage au 190e siècle les règles du droit féodal : ils créent des seigneies smr
L'émigration moderne a un caractère parti., lier. Elle lesquelles ils plaient des mékyers amnés par eux et à
n'eit pas été possible à une autre époque. Elle se leurs frais ; ils cèdent le restanît de leur domaine à des
compose, en etlfet du trop plein de la population emro. tenanciers censitaires égalemiient amienés par eux.
pxéemnine. Les émigrants sont en mnajomitê des aventu- " L'émigmration, dit .. Iamiie'au vint d'eu haut et ion
riers ; parmi cenx fort nombreux néanmoins qmi ne somt d'en has ; ce ie fut pinLt le dsir le la fortune qumi
pas aventuriers, la plupart sont dépourvus de ressources. poussa les paysans à aller se faire mîétayers o(ui
Ils arrivent dénués et réussissent souvent malgré tout, tenanciems dn Amérique ; ce furent les seigients qui.
pamce qu'ils ahordent sur une tere défrichée et déjà ayant obtenu des concessions seigneiriales, vimrent
riche. On peut ajouter que les t-ois quarts sont d'ori solliciter et engager les familles de cmltivateurs à les
gime urbaine et vont recruter dle préférence les villes suivre, afin de peupler- leurs fiefs désemrts d feudataires
industrielles (les EtatsUnis et de l'Amrique espamgIole et de teînancier's agm*icoles. Ces fermiers vismrent (le
où, quoique l'émigrati.on alllue, la colonisation ag-icole comliance prendre dans le Nouveau-Monde, auprès di
est lente. Le d'eloppement mapide et continu, de la seigneir terrien, la pace traditionnelle qu'ils oecipaier.t
colonisation franaise ien-Acadie et am Canada consiste depuis plusiem·s génîrations. Seulement tout le monde,
dans le fait.qu'elle fut d'abord et qu'elle demeure à peu gentilshounmes, bourgeois, pavsans tenanciers. furent ci
près excusriememt agricole. Elle s'est emnparée duc sol mme temps frapposde cette considération tque désormais
et le conserve, ce que e fon t pas les îlots d'émigrants l'expansion et Tétalissemet de leurs familles s'opé.
urbains qui vont d'un contre immd striel.ù un ane, sans reraient plus facilemdet autour de la maison paternelle.
se fixer ni créer de famille. dans les terres désertes et immenses vers lesquelles om se

Pourquoi les aiciens coloms del'Acadie et du Canada dirigeait." Ils oéissemnt domc à deux mobiles l'idée
étaiemt-ils des agricultcm-s Y D'abord parce que le régimue féodale et l'idée de famille. Les choses se solit passées
industriel, qui est le cachel actuel de la civilisation, de cette faon cn Acadie, comme au Canada, coiimmie
n'existait pas; puis parce qmme sur un sol viem-ge il est dans l'Etat actuel de New.York colonisé pair les ltolla1-
toujours nécessaire <le commencer par< le défrichemmenît dais colmne dans le Marylmmd et la Virgiuic, peuplés
sous peine de mort. Il ' a encore umm autre raison ; parles cadets dles grades familles anglaises, avant que
n'y avait de ressourmces cans le lbassimn du Saint-Laturent les caval icers dIu tedmups de Charles leret de la guerre
que dans l'exploitation du, sol. Am Mexique et au Pérou, civile allassent v chercher un asile et y comnstitumeir la
les Espagnols troumvèrenit de l'or à pm'emdr'e et une société famille sur le uxiodle des famiules de l'aristocratie mura!e
à exploiter ; aux Antilles, 'les flibustiers frauçais trou- le la Grande-lretagne.
vérent A fiire la course. Au mord du comtimemt auéricain. Cette mmthode de colouisation m'était as uouvelle en
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lI'urope. C'était la méthode séculaire de lOccident, où tiennent le centre du contineul depuis la Baie d'Iludesn
la majeure partie du sol fut défrichée d'aprè-s le nième jusqu'i l'océan P'acifique. La bataille livrée enI 1759
procédd. Duraut les croisades, on avait vu des ûnilliers dans les plaines d'Abrahan, près le Qnébec, et où
de cadets de famille se comporter ainsi, en lerie.Sainite, surcombhrent à la fois le nariuis de Montcalin et le
dans l'le de Chyp:e, en Grèce, dans les rovinces du général Wolfe, fut l'ant de mort des populations
lIas-Empire conquises par l'airmée e llaudoni, comute Indiennes.
le Flandres, ni irit Constantinople en 1205, Qié bec avait été fl en é Ii p;u- Champlain. Ca it.

1a pensée 'agrandir li patrie entrait aussi pour uno lain accoipagait I)eMonts et Poutrincourt lors de
p:rt considérable dans les expéditions des preuiers colons leur dbarquement un Acadie. C'était un découvreur
Ile l' Acadie, ML I.esearbot, un des chefs de l'expé. pouss par lesprit d'aventure bien Inus ie par l'envie
dition de IO, est l'auteur d'une llistoire de la nonueell d'acquérir des terres. Taudis qu>e es colons de la baie
I*-lr elGO) 9, dans la préface de l:aqelle on lit ces de Pori-lloyal défrichaient et btissaient, lui explorait
paroles hizarres, niais signifeati vo s :'' la l'aine Ibel la vallée du Saint.aîrur , le lac auquel il a laissé son
l•il de l'univers, ancienne nonurriel; des lellres et des nom, préparait les voies à de futurs établissements plus
mies, secout s des ailligés, ferme appui de la religion importants que celui de l'ort.ltoyal. Ceux-ci n'en sont
hlrèthmae, n s-chi-re mire, ce serait vous f:ire tort de ps moins Jles ninî:élrs die celle r;ie élnergique le

publier ecu ien r , h ui vousp ns acadiens que i'ont pu décourager ni l'âpreté Ili
ans votre noni. sans iarler à vous et vous en :téiarr' le elimaI, ni l'ah:WUlon( de la Ièåropohe, ni la -tIerre, ni la

sujet ; il vous faut, chere tuère, faire îun alliance imitant déportation, et qui compte aujou rd'hui près de cent mille
le cours du soleil, lequel comune il pot te chaque tour sa aines issues le moins de cinquante famîilles normandes
lumière d'ici (Paris) en la Nourelle fl-I'rc, ainsi que lu le siècle. Ce petit .peuple n'avait guere d'histoire ;
continuellement votre civilit., votre justice. vore piété, l'o:uvre laborieuse de M. Ilaieai li'enî est p:s encore
l': ef voire liamiero s" transporto IÙ minie par vos une, mais W'est un rayon de soleil qui liit à l'iIIproviste
eni fanîts..." sur les origines de celte race héroiue.

Ce le Snt, d'ailleurs, pas des riesse ie les h. Isont.
premiers colons de l'.cadie convoitaient. .es"a-ot le
proclame hautement. " Chacun (lit : Y a.t-it des trésors
v atil (les mines d'or 't d'airget ? et personne île queont lp A pirres et le, cilloux. lMir- precijues naturelle
demande : Ce peu ple ila est-il d iispos à enteidie la do)c- et a titicielbl-. l'rotlluction f l as prix <ILes agates, (P> ruIbis et des
ivilie clhritieilie ? Quant aiL.\ iniiIes. il v en a vraimeul, sPhi
mais il faut savoir eh's fouilr ; l:i plus helle mine que Ce <lue les hommes mAprisent ou dédaignent, sous les noms
je sache, c'est di blé et d viii avec l l'urti ur0 d, de sable, de cailloux et de pierres, ils le recherchent et s'en

q'slai : qui a ce'i, 'il:' 'f r' et ldos mil's, nois parent sous le nom de mnrbre, d'onyx, de perles, de rubis,
il.,1-<A.. , démmeraudes. Le chimist qi examine avec un égal intéret cesn enîî vivols poitu Ce jovi i1 persou:;.:e est un phia rma productions si variées de la naturo n'a ni ces dédains irréfléchis

'ti qui herhaise, t:llîs que ses 'omp:ignuus <Ons ni ces préférences exclusives ; chaque partie de la création
Itllisenit des huttes, senit dai h!c, pan'unt le inerte oit vivante a sa part de son admirati ; ses recherches,
bétail, amené de ['rance, défricheu les bois, explorenit quand elles n'ont pas uit but exclusivement scientifique, ont
les alentours, s'abouchent avec les indigene. Ils pour mobile le désir d'ètre utile à ses semblables, bien plus
ne sonL gIn'unmie poignée iO0Q environt sous 1,0 conduni te que Ilamour dit gain.

de D"<Ionts et de loutrincourt. C'est par des nalyses tites en dehors de toute préoccupa.
(le .,îMu0îît, etiii (Il. Pf<ir:îît 50 s 'tu'tion mitresseo que lon:r trouvé la composition chimique de la
agieolfe le, com<nrtal iavec prOlii l de o o' plupart des pierres précieuses Le diamant estdu charbon pur;

.lgelfe dle, Pp il qu'il apparut la parle et le m·arbre sont, comme la ciaie, du carbonate de
aux èinigrants de IGO, est ainsi dcrit p:ar lescarbot t chaux. .e cailloux, la pierre A feu, le sabie, le- grès sont de la

Ce port est envir-on <le îuoita;;ees di côté du nord ; silice (acide cilicique) comme le cristal de roche ou quart-
ves le nord, ce sont côte:x, l'suels versent tuille l'agate, le j:aspe- l'opale, la cornaline, l'améthyste. L'alumine
r-uisseaN qiui renîdenît le lieu apro' ble plis qie îuîl au tre oxyde d'aluimum), corps très répandu dans la nature, puis-

du taoude, ~ ~ ~ ~ ~ f etil efr ele hls)u ur es qu ili est la base des aluins et dtes argiles, consititue Il rubis, le
-, i . .. corindon, lo saphir oriental.

moulins de ltes sortes. . ltst est mue rivière en'1tre Les detix corps précdents, lasilice et l'adlîuiiie se comîîbinîent
les dils'cot'aux et mo(tagnes, dans laquelle les itires entre ens dans le silicatod'alumine pour former tantôt laterre
Peuvent fa i,! voile jusqu'a quiî/.e li'ies, el, durant cet glaise, l'argile, <le si lied <le valeur, tanitô4t la topaze, l'émeraude,
espace, ce ie sont fque lrairies d'nii pr et d'au Wr dle grenat, l'byacinthe, si recherchés les joailliers. Ajoutons
ladite rivière, laquelle fut apîpei'e l'l juill. iais ledit que toutes ces pierres précieuses doiv'entiour prix élevé à leur
torI, 1)our ' au healité, futt a ppelée l'orîIop. lesiM r rareté et letr réputation A leur éclat et A letr duret, en sorte

dle l'oîrincouî', ayant trouvé le lien a sou ré, il le qu'elles sont employées aussi bien parles horlogers et les
ap ticiens que par les bi'outiers.demliaina avec treé y continenteso :n sîiti d ont0,1 De mêméîle qime les anciens alchimiste< avaient iév' de changerce iii -r , et, depi is, ei a pris lei tics de les métaux conunas en or et en argent, dl méme les climistes

cntiriat(ion le Sa 4\ajeslé vIec ini eîionI [iI de s'y ri'i rer modernes, en s'puyant sur des données très-certainsss, ont
avec sa f:rille. tur - <ablir e un1 hti i I et. voulu réaliser la transmutation tes pierres communes en
fraurois, 1n:it r1ue Son vi r s'éhouvdrir." pierres précieuses. Itemainiquons que la tranformation du sable

Les iilignes, bien tr' par lss lnouveaxi\ ven u se on verro A vitre, autrementdiit du silex en silicate de potasse,
lirent leuis ah liés. Ia recherebe de b'n r mii e obtenue fortuiitenett dans antiquit', semble étre un prener'

.iutdlal ilpas daîs cotte voie. AujourdUtI le problème parait scientipoint dt la politique coloniale ei:a l'"rau : le'uel I.'s liqucement résolu ; le magnifiques échantillons de pieirs pr.filsrmctions de16 Ila næire-patrie D'Out . pisvar. tuses sont. sortis dles creusets des chimistes, et, Ili puiblicitù
idiens, refoulés oii détruils emmi d' i f.,:î1,s Jp- les donnée par les inventeurs i leurs procédés opératoires montre

colons anlglais, out î10, durant îunî siel' et lemie, d s bien que l'aunouir seul le la sciene présidait a leurs travaux.
l'Amérique it Nomd, les costam4is alliés de la l'':iuî' Citns d'abord uno récect expérience de M. Enile Monnier.
et cette ah 1 iaic.e a su'émiu à îotir. doii u1:Jtion. En plaçant une solUtion de silicate dte soude ou (le potasse dans
chiîsset's jadis ail ser'v'ice dle la c'mn a <i. d hi laii unl llaicon, et n aisamt couler entement dans linterieur une

tlis. ., l'os ' ni dissolatdio d'acide exalique, il so forme tdeux. couches bien dis-(d, ludsoni oit us dns lott I oleSt de P. uine tinctes '0peu i peu par endosmose, l'acide oxalique passe danisanglaise îles souvenirs quile pe'p)SU une m-en de metis la liqueur renferiant lo silicate, la dCcompositO d co sel
fort hhum br'eise r'elativemiet. Ls nuaMi aiauadin s 'efectuc, et, ail toiet de quelques jou- , il s'est form aut fonud



JOURNAL DE LlNSTR1urioNPUBLIQUE

u in un d e ile ui pri4ente tous lc racres de
l'agate naturel ,come clle.i, lagateartifcielle de M d
Monnier eet dtine dureV' telle quelle raie le verre; ele Iré. t.i

u.nite d'ailleurs LI n¶'ne forne rubanée.
Une seconde e:xpriene faite avec du silicate de p1otse et t

de l'oxyde de nickel a donné des résultats analogues. La bilice
Sdp e lentoneil e t a pris unne cloration bleue. i

Eníin dans hue troisièmo expérieüîce, N. Mornier a mis en
.î n dus uno ne f t 1 ain i u liie

I aine W'e-t ylep e sou ue forme grenue et dans un tat
île cohrence telle 1pî'elle cet capable de rayer le verre r

M <luimnet, de Lyon, prép re nusartiliciellenient uit nitiera
hLsRde j'are et d'un prix tr glev, le lapi la:ul n ne se rer b
contre guere qu'en Asie et qui sert à fabriquer l aelle couleur r

leui, dite etre-mîer, trs enployee i' peinture. Ci résultat ad
tG obten u ei combinant dans un creuset, eous l'influenc dlnime r

tetniérature t rés-élevee, les lénients mImles de cette pierre r
prietewi la siaee, 'linulmmle, la sende et le soufre.

Mlais la communicatiott la plus importante filite dans cet ordre
idéesle mois derniemr, A Acadénie dos scîiences est relle le

M. F'rémîy su r la production artifiiolleilt rindon, du rubis du c
pq)jhîir et le diversiilicateseristalis.
Le corindon est constitut'. par de Vaiunime purze ' la d

~ultanco la plus dure gtue l'oto comnîîisse airès le di:nn'tt .e
rubis oriental vueca teinte rouge, le .rpuir erietal ivrec s
teinte bleoila toparentale avec sa teinte jattne, l'eruled
orientale avec sa teinte verte, ne sont que des variétS de
corindon. r S

Sous ces uditllrents pîlîects le co'rindon constituo des pieres
drcieuses dont la vleur est souvent comparable Ceolle dit

di:mant. cin a iniem vu des rubis pis chers que des diamants
Miai, dit M. Frmy la collection dlu "nirquis de Drée renfer.
inait ini diaînant de deux caratstit du rix de huit cents franc4,
taidis qu'un rulis dit même povis valait mille franc et qu'un
autre (le deux carats et leni ét ai t estiinj qjnatorze mille
frat1Cs.

On conpreid par cet t i rti u toutemportance ql'/oWfre
la reproduction en grandu corit lon quai le toui tems a
exercé la Fagacité des chimistes.

LdM. FVil t Frémy ont opéré eii inimteiant.une tempéra.
ture très élevée, pendant vingtjours. un dotuble creuet cotite.
nant: un iiclange à poids égaux d'alutiino et de nìunitzin. On
retrouve au fond du creuset uno anigntiqiie masse cristallimîe
de corindon î

Pour obtenir le rubis, on ajoute aiumélango d alumme et île
miiuin du clromsato de plomb. Veut.on produire le saphir ?
on se sert île cobalt et de bichromate. Ces rubis artiticiels
comme les rubis véritables, perdent leur coloration rose quand
ils sont forteient chiaufls, et la reprennent par le refroidisse
ment

L'horlogoio et la b iouterie pourront vriiemblbeaneint
utiliser cetto décoiverte.

- De uis <juelque tnps, on f ibrique à Dresde, dais li
rie île I. Sieiieis, uis verre coipime qui uuirait, parait.il, les
nnies lîropriétés résistantes iue l verre tremlipé.

La pression étant dotenée at moven de lanuoirs, on piti
obtenir par cette mlthode des plaques de verre dlo grîndes
dimensions, d'un bel aspect et sm14elbles de recevoir les
dessins les pluis comnplis tués.

M. Siemens attribue à son verre compi aé t le rés i s ance i
la riupture lii serait. L celle dui verre trempé dans le rapport.
de 5 à 3; la r.'issure it prenier est fibreuse, tandis que colle
dit second est cristallinî.lpaisseur égale, la résistaneo d'me
plaqe ouomirimiée t deeti dix fois supérieure i celle d'une
plaque de verre ordinaire.

Des expéniences ont été faitesldvant la Socitépelytechniqe
de Berlin sur leux plaues (e verre counprimé et ordinaire, de
niènies dihiemsiouls et disposées hiorizontalenent, le niîaniret \
n''ètre sujlqlortòes qut'aux quatre angles. la plaque ordinaire ni
été brisée par litnei balle <le plomb du poids de 0 g;rames
tombant d'une hauteur dodécimètres tandis que pour briser
celle de verre coinprini, il a fallu laisser tomber U balle do 3
nétre4 1et encore a fracture na 'est.elle pis produite du pre
ne r courl.

-o Berlin, oni nu 'dinistra tion nmilitaire a'ocop
de la otivelle découverte di téléphonie, et qu'elle a souiis cet
appareil a tui exaitien ininutieiix. Les expériences faites avec
cIt inutinuent ne sont pas encore terminées, niais, d'après les
journaux allemands, eles ont dol conduit à cette conclusioni
que le télêplhone let étr parfitemnt útilisé poir des usages
militaires.

"On ajoute qu'une maison do Berlint connue, pour construire
eS appareil télègraliques, songe a, nunir do téléphone les
légraphieconstruta pa elle dam le deriers tempsi enSorte
u'on puise, avec les appareils ainsii disposes, correspondre
ait par écrit que de vive voix.
Des apjiareils de ce genre, livrés t Stiî Pétersboiurger:un

it.on, déjà eni usage sur le théatre de la guerre oit irient.

- Un nouvel engin <le dectrnclion vient d'être ir veitéI
àdonn f cette inacine est le ballon torpille. De% expê.

iences se fint, parait il, en e r oment ce à ri geport, Etat dtii
niecticit, aux EmutsUii sur cette nouvello eslièce du

illon. qui emporterait dans l'air des torpilles lemduelles ai
ioyenr d'un nécanisie automatiquoe se deétacieraient elles.

tirnse du ballon lorsqii*elles seraient u.de4sm de armén oit
e la villa ennemies allumeraint et causeraient de grand,
ava em smr les points où elles éclateraient. Seulemeint b'
illicile serait préisénient (le les ainener à ce point voulu

Ul ¡bthèqu et le derenier C dorès N Lde4r,-Nomî rece-
ons <le Lionlres le .ifrïterary Rîecord de Trdibner, qui contient titi
ompte rendu coiplet dles séances dlu congrès international des
ibbothécaires tenu en cette ville dans les premiers jours
l'octobre. Ce ne sont pas encore les pirocs.verbaux olliciels
tiis c'est le premier compte.rendu int pexutdltailM des sêaice
eitières du coigrt'.

Un îles premiers sti je t de diecission était : De l'introdtuc
ion des romans dans les hibliothèques populaires. Il s'agis

seit de savoir s'ils devaici! .v tre miouis en cii être exclus. A
' propos. M. le barott 0. de Wattoville, directeur des sciencen

et des lettres iu nitistét a de linsttriction blu en Fra.tnee
et qui a dtas son service bibtlithqu est euré dans <les
létails intérosçalnts. Il n dit que cetile question le P'intro
itction du11 romnid roman molans les bibliothèques
iubliques occupait depuis Ilogtemtp l'attention du ininistére
le l'instruction publiqte. Vendant les dix dernières années, il
n'a pas été fondéen Friänce moins d'îtn millier de bibliothèques
pol:iresni moitis de I7,0S bibliothèqis scolaires. Dans ees
dernières il se trouve actuellement plus dle lt 000 voltuines,
et la circulation des livres pre4tés est le lrès de 2 millions île
volumes par an.h voici le résiltatt des observations recueil
lies dans ces établieimenîtell

Des qu'une bibliotlhtque est établie danas nit village, les pro.
miers livres que deumandent les lecteurs, ce sont des romans
après les romnst, ce sont les voyages, après les voyage, les
ouvrages d'histoire, et. itianl toutes ces plases ont été parco.
rues, oui petit dire que le goùt le la lecture est implnité dans
la population.

L'orateur a terminé trèï-!iieniemît en disant qu'il s'étoniait
que la question fût soulevée dans le pays où il Sc trouvait.
Toute l'Europe, a-t.il lit, rend hommage at tAleaitet à la miora-
lité <les romanciers anglais, et partout oan est heuretix d'itd
mettre leurs productions dans les bibliothèqiies populaires
C'est l'appât avec lequel on attire les lecteurs.

La discussion sur lai confection des catalogues de iminsierL
a fourni le notuveau il M. de Watteville l'occasion <le montrer
ce qui se faisait Ci ce mnomxenit en France le Uatalognie des
mantiscrits île la Blibliotlhèquao'tnationale do Paris est en vooie le
publication ; Il a déjà paru .I volumes uIt catalogue dles mnaius.
crits les bibliothîèqies de départements 2 volumes de la
meume série sont sur le point d'ètro puiblis, en, outre, on pré.
pare les citalogues des miantuscrits (le la 3armite, île Saitate.
t"eoavie-ve et <le l'A rsenal.

Ajoutons que le catalogue des umitiscrits éttiopiens île la
Bibliothèque nationalo déjA Citée, Vient dle paraitre qie celi
des manuscrits arn.bes est sonas presse, enfin îqtt'ati département
les médailles, ali même étabisseent, oi prépare lo catalogue

îles médailles gauloises cai niemo tenplîs qle coli des iédlailles
oientales. On voit par cette énumérat.ion l'activité qui règne
dans ce service.

Enia, dlsas la derière snance, lo délégué Ih ministèro dl
linstruction publique il donné aux savants qtui se trouvaiîet lit
reaidez vous pour l'arinn prochaine, à Paris, lors de l'Expos
tion universell ils pourroOits'y indre conpte pta uax.m:imes
îde l'état îles bibliothèques et îles travaux qui y ont été accoan
plis.

Un autre délégué, . (guillatmre Deppiag, bibliothacaire le
la bibliothèque SiiuteGonoviève a présen t sieurs observa
tions fuae nrous trotuvoas énoncées dans le journal lite notiîs
avonscité plus haut. Vuno est relative aux diommnages que
peutcauser aux livre surtout aux roliures, l'action dit gita1out d'tir chrleur trop intense. C'estiune quiestion qui a Ité

'I



>oulcvée Pour la Première fois l'a dernier, aux EtatsUnis.
L. Deping a demiandé qu'elle fiu1t étudiée par i comité mixto
le biblolhécaires et d'hommes <le science. Ce débat a conluit

A examiner la t1 uestiôn beaucoup plus générale <lo l'aménage.
nent intérieur et do la construction des bliothèquos ; il a été
reconnu u ce point laissait beaucoup 4 désirer. Aussi, on
L41amene, a.t-on pris le parti d'avoir toijours, parmi les biblio.
ih ecairesn imrchitecto on l in oinst une personne coiaissant
isezi le miétier pour guider l'atrchitecte chlargé le la construe.
ten oit (leti éi(ittratiOist.

Une autre preoltitioii al été faite Puar le iîxèî' u déléguéè. M.
l)cpping a denandé qu'on pa t de li théorie A la pratique
pour l'exécution <'une idée qui a éte -mise en Angleterre et
on Anièriqiuie. Il s'agit de la confection ds catalogues <le
bibliothèques.

Daîis Petat actuel, aque lue dresse son propre
caaouce qui1 f'ait autanît <le cataloëtied A dresser qu'il v a

tal ge or, toutes les t i ont pas les
mnmntes ressouices, il s'en fant.

La matiéro A cataloguer était la mé pour in inéme ouvrage
no cet ouvrage se trouvo A Paris, A Marseille, A Bordeaux, e
ille, ou dans toute autre ville, ne serait il pas plus simple que

la besogie ft faite ue seuile fois et bien faite soit par ue
seulo bibliothèqtie. la Principale du pays, soit par un groape <le
bpibliotièqiues spéciales qui se pari taeraieiut le travail i On
feraiit ensuite des reproductions, par un Irocédé mécanique

quue. lesquelles seraient dstribuées au.- ditlérentes
b iliotthèi ues. Dans les autres contrées, on pourrait opérer dle
mme. Ce qui colnduirait à un syst me d'él mges.

Evidemment, il y a beaucoup a faire dle ce e.:té ainsi que <le
ein d'autres. Les raliporta les bibliothèques entre elles sont

A peine ébauchés. Le congrès aura eu pour effet <le consacrer
une entente désirable et de créer des lien qu'il ne s'aira plus
que de rendre plum étroits La sittation les bibliothécaires
qui, ci beaucoup le pav. est loin de ce u'ello devrait être
seciI trouvera améliorée. En atteudant. il a été convenu qu'ià
erait dressé in état comparatif <les traitements des bibliothé-

caires et des employés le biîbliothèqîie atxEtats-Unis et e I
miglterre. Ce tableau sera un pireinier pas fait pour iiontrer

ce qui manque en telle ou telle contrée. Le bibl othécaire est
un cateur iblié cdine I' si bien défini le président du
congrès. Partant, ce fonctionnaire devrait tire assimilé en tout
aux professeurs, comne <lu reste o commence A le recomi aitre
en plusirs pays.

]*nfin, les délégués fraiçaig, M2M. lit! Watteville, L.éOpold
Delislo, Guill. Depping et. Octiii'c $acv .ol nt examiné avec
attention la curieuse explosition prépareo par. les soims (le MM.
E.l.Nicholsoret l.-r. ledder, les deux organimsateurs si
méritants lu con rés. Cotte exposition temporaire d'objets
servant au matériel les bibliothèques, va bientét se changer en
tii iusie perniatent, semblable A celii que lsssieiatiou amé.
ricaine a déjà fondé aux Etats.Ui

-On lit dans le Jo'ral (Cenr u (le
Une des epériecîles de phyique les plu iîtéi antes de

notro temps vient d'êtr' exécutée à Genève avec un rare
bonheur dans les ateliers <le la société par la fabricatioi les
instrumemits <le physique. Noire oncitoyen, M. Raoul Pictet a
réussi A obtenir, à l'aido Pappareils ingémiusement combinés,
la liquéfaction du gaz oxyène, lits des élénients constitutifs <le
l'air atmosphériquo.|Voici en toux mots les pîincipes l l'aide
<lesquels aon a obtenu ce curieux r'ésultat: par lino double
circulation dl'acide cairbonipue ce derIior gaz est liquilié à uno
teiiirature le 65 degrés de iroid, OuS tne pression <le quatre
I six atmnosphères. L'acide carboiique liquilié est condiit dans
lim tube long le quatre imiètres; deux pompes à action combiiiée
produisent i vide baroiétriqe sur cet acide qui se solidife
par suite le li dillérence le pression.

Daims liiitérieur de ce premier tube, contenuat, ii u' i
vient d'étro dit, dlo l'acide carbonique solidillé, p:Ise miti tube
d''lin .Plus 'Petit diamètre où circule .itn courant dVoygéii
produit dans tit générteur contenant diu chlorato dle potms
et (ont la forme est celle d'ui voluuiniix olus aux paroi
assez. épaisses pourt prévenir tout dimger d'expslosionm. la lires
sion peuut aller ainsi jusqtil 800 a1tnosphures, Ilicsr matin ton-
les mappareils étaient isposés cei noiis venons <le l'indqueir
et sousutio pression qui n'ai mas dléassé 300 mitiiosphères u
j.et liquide d'oxygène a jailli <Ol lextrmité d ii tube ail mitomien
où ce gaz comprimé et refroidi passait <le cette haute prieissioî
A la pression atmosphériique Co qui fait le grind iitr'ît sciet
tiique île cette expérience C'est qu'elle démontro expéritien

talea ent La vérité de la théorie m canique d la chaleur, en
établissant que tous les gaz sont des vapeurs pouvant passe
par les trois états, solide, liquide et gazeux. Il y a uie quinnsinle
le jours, M. Caillete t avait réussi A liquilier le bioxyde d'azoto

sous lie pression de 1.1G atmosphères et 4 une teniprature de
Il degrés de froid. Après l'expérience de M. Rdioul Pictet, Il
ne resto plus que trois gaz qui aient encore échappé A l'épreuve
de la liuéfaction: l'hydrogènie, l'azoto et le gaz 4I e mif4

Trpl rochaiimIent, disent lï 1 il va étre iit line
inportanltu aplicatioti des nouvelles rglos éaborées, l'amu t
dernière, par i commission spéciale de savants etd'igéieurs,
pour la protection des édifices de la ville de Paris contre les
dangers d0 l, foudre.

Aux tres d'e d ratio du i novembre dernier l
conseil municipal a autorisé, dh-n la limite d'une dépense de
71,65 fr., l'exécution Zlt travaux ayant pour objet l'établisse.
met de paratonnerres sur les biltimen(ts de l'abattoir géiéral
<de la yillette.

Ce chuilre, bien qu'il soit considérable, ne comprend pas
l'étalissement le paratonnerres sur lo marché aux bestiaux
contigu à l'abattoir, travail special #lui sera entrepris par la
société concessionnaire du marclhe, simultnément avec celui
que la ville va executer pour la preservation dle l'abattoir. Les
tiges de paratonnerre à ériger par la ville sont au nunbro de
10 5; 39 ont lis nètres de luteur, 5 ont S mèétres et 3 n'ont
que 6 mètres.

Les conducteurs auroat un dveloppenent le 3721 mètres
ils seront fabriques en fer carré le 0,02 galvamseé les raccords
I mi.fegr étant soudés a l'étain ; ils plongeront dans neuif puits
revétus en maçonnerie avec éche i onu, et d'une profonleur
moyenne de *.0 itres environ.

(l sait que les paratonnerres ont été longtemps considerés
comme attirant: le fluide électrique répandu lans les nuées,
pour le conduire dans le sola. sns secousse, sans production de
ces étincelles intenses qui constituent le coup (le foudre, et
dlonit 'eflet est'si terrible.

La commission lo savants qui a rédigé les instructions servant
ali pose (les, paraitonnerres <le la ville a au contraire émis

lavis que le paratonnerres soutirent lu sol humide une des
deux électricités pour la répandre sans :commotion dans les
parties nungeuses de Fatnoshère chargees <l'électricité con-
êtraire, ýet rétabulissent ainsi l'-qilibIre.

LC3 installation le partonnerres faites récemment sur les
édifices publics, à Paris, ont été conçues d'après cette nouvelle
théorie: .niiis Il n*en avait pas encore été fait une application
aussi étendue que celle qui va étre eflfcuéo à ilabattoirgénéral
<le La Villette, où la surface â protéger est de plus do 80 000
mntres. C'est ce qui donne un intérêt particulier A I'expéri.
nientation <ui résultera <le l'entreprise projetée.

-Nous avons entretenu nos lecteurs <les belles expériences
faites presque en mne temps par M. Cailletet, <le Chatillon.
su- Seine, et M. Pictet de enve sur la liquéfaction idu gaz
oxygéne.

Cette découvertea donié lieu, au cours do M. SainteClairo
Deville, n la $orbonne, une scène les plus attendrissantes, que
raconte le X.YXe Siczle

"Après avoir donné la description des appareils employés
par les deux expérimentaeurs et énumérêles résultats obtenus
par eux, l'éminent professeur fit l'éloge le M. Pictet. Il a
rappelé que le nombreux savants avaient illultré sa famille.

lM. Deville a raconté ensuite en termes éins les circon-
stances qui avaient acconipagn li découvertode M. Cailletet.
Ce chimiste. naujourd'hui célèbreo était candidat au titre <le
membre cori-espondant <le l'Academio des sciences. Quelites
jours avantaa noination il lit pîart A sou illustre maitre, M.
Deville, <le sa bello découverte, eni lui recommandant express&
ment do ne la point divtlguer. Il craignait d'influencer, à la

I dernière heure, le sui'rage le ses juges par les résultats qu'il
avait obtenus. COpendant M.D ille di posait entre les mains
du secrétaire de l'Académie, sous pli cacle té, la lettr( de son
amni afin le Prendre date. Après la nomiination de M. Cailletet

i et comine membre correspondantle l'Acam .ie M Deville lit
part â la savante assemblée de la découverte <le son nouvel élu.

I Cette loyauté lit éclalter les applaudissements le tous les
aiditeurs <le M. Deville A la Sobonne. Luimême le put retenir

n ses larifes et il prononça <l une voix (mue ces simples paroles :
t "M3essieurs, je pleure <le joie. I' et il joigait. ses applaudisse
n ments i ceux <le la salle entière. Il annonçait ensuite qu'à
.l'époque mnème <le la nomination lde M. Cailletet, PAci<lmie

était inf'ormée (le la découverte dl fiin mx chimiste <le Genève.
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l:ioiuteé ~ .caitletet failll ainsi 1priver nottro concitov'eî 'LI- poîm~irs 'elsjour larorn« 'v
(te illionneur îla.voir le premnier liquétiè le >gz oxygNe. C'est Cours lnn îtir.

*'rtco In la ýoy,%cc de' M.' DeVille, que la1gg Frnilice leut
~,olniter parmi se; denfâîntsi 'A nombreux (It\jil ccIli qui lit ilo
découverte Mi liportante. lIN 'lEMS~E '

*'Lsapad sonnsîeduhsct uisf'dîtqnns encore.i mii.:N I:Iý vI. :
a. loyaunté, lo pa:triotismne, réveillaient tlr, n it ui coînîsli

!ie cleilmie, l'cilt lolîLlglàle (le tous les aud1(iteulris." în'

lDýE 1 *1riUI4 ] -A
AN -N 0.N

CESICW' it

n ~c': :îî".' . * Seu' S.~r ippru i a. . e p.îrJ e C. ,il de' l'intr uction Pl'u. ii'' dý ti a Il iv, c
duQlcpar $, lie î'f'tcv ýjaud urvlec ci lIîi SN. S .'

l'.1qucs du j.at.
tifls MI d'Elt&tnîc I'm'Uîîît':nI,. Etuli pur VAit-

11el papesîgg, n3 '..alv.i n'r~I:2 gravunres, ian'n i
. Itll .n iii inîrinîni!.'. lit îti>.$1

ft'in dIP s.'s IInnmi-ûýs ouvr'e un dvs'n~comûr dl'el cîmnenîc" .ýlld'.siao
fîaII;çaiý4 auqeln sont il.îlumis Pats les CanadolnK l.ilz

.X li. I .- chaque coincurrent dev'ra ailI'e-ser, Ic iliî uxiýIA vn n d: LM rî Titi) si Êm il 1.1V1 vi: I. C''Uf tE, l el. 'iiî IX-1 IPJ :121)

Ile l'lînstilu t-Cia tlil lie premier' countenant n o 'vn i I In't me nri .1 glo $2. 1àn.
é.igafflie le s-eond, la flQèclaranion s5ièe illnu' l'ouvge PU~ inndin, î.IS WLUdMZî ET; a~î NIAîX I ME M~ V iW eî;n"în t"t

-IN'fcc la r..'îrodînictionl dc l éIligjîe sun'.if- du floni d ' i'
et ( ' n.luiinde sa Je~ue

le docteinr lliort l.ln n S:u'n I.-Sago. ' i Il- d"i''n'u NII' îUJ(jjý \ l t î 11in) 'W qA ' I 1 îîî l 1.1 l

,AiTr. I V..-i.a l!cturie i.'', 1 ir< > u i, ii t'i' l i, F,'1i1î ltv'i iio're'i' l'.I' I frnnrnt i- ti,2 de' <J J.g2os,tu '. 'n dî
\ i ne uneln vairianit 'b, Ilnia *i ih* u io i '.i el îîe n I t phi,; nî:g' xi ' ue u 1 îiîô' , dt l

1 Insiu tt ciruv' nle pr-uii'r nîiue nîOa l u * S' )çEILS kn èneéttou, uînlètelnuuînt notin'' el

A n'. . I. uIîîs ~ l dii; Loîc,î n, si cenJt 'l ui, tgn <III Qu"', lîîon'' a-l î.it d ' ý îuuln Iih tlnx (a.
unn reOi <'ue ilIe. e oa coliui fculiiC snirr-t.aî rî't go connî rel une A. iu'de scj t-4 t. .F. '-'méeÉ" dem 21 jvq ge

la prdclînmation titi laiiréant. iuliet. la (lui. Si) utS.
-%ir. >I.LlntttCnîii' e ne.ezî %la ;o'é. J .'lnt OUE CARTIlE IV' LA t'I'.. îl U w'n,~ »î-

plec concours. îuio 1i'î~î les îîrn'.'cies îll' Qui .'e,(JntIn'i.* ivlt.usq eiî.in
?n-nn'îvcl VII -L annitîe.a titi d-c'non <li VrlO i't.1 diI''îcC' io' ICI Vagi î e eu i Caînaîda. l)esnmî'p iîsdo i ~ a' lo lm'ohnI SV.eîl,, n I llro-cîes et ioir t.riti îles( (litUns TEX ýTiEEN

.'. lii r lIOl i, t - ité nIqrN *eo l%.(Ix, $et tep rte.ýE

ilo lit jein.s'". ir M. Vnl', J .s. Cautlîî,'r, toI. in-'2 î',ntinî la

i tl i SI u'ii e g ra v tmi' e l I r r.in i l mît," qni'- ininnu i l in-t? , ntini
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